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I. INTRODUCTION 

Etant donne les limites qui lui avaient et6 fixbes, l'auteur s'est efforce de mettre en evidence 
dans cette courte etude les principales references sur  lesquelles il convient de s'appuyer pour 
approfondir nos connaissances de la biologie marine des cates du continent africain (y compris 
Madagascar) et les principaux points sur  lesquels il convient d'insister pour en degager tous les  
aspects. 

II. ORIGINE DE NOS CONNAISSANCES 

1. VOYAGEURS 

C'est par l'examen de collections rapportees par des voyageurs, naturalistes ou non, que le monde 
scientifique a, pour la premiere fois, pris contact avec la flore et la  faune africaines. 

A Adamson, l'un des premiers et le plus connu de ces infatigables recolteurs, a succede une 
longue liste de missionnaires, dont l'bnumeration suffirait B remplir une grande partie de la place 
qui nous est accordee. 

On s'&ait, au debut, surtout preoccup6 d'inventorier, de decrire et de classer le materiel 
ainsi reuni en donnant B la systematique un rale, sinon exclusif, du moins t r b s  largement prepon- 
dbrant. Par  la suite, la persomalite meme des specialistes envoy& outre-mer ouvrirent la porte 
B des disciplines plus vastes comme la biologie marine, ou plus orient6es, comme l'oc6anographie 
appliquee B l'industrie des Peches maritimes. Afrique du nord et Afrique du sud exceptees, c'est B 
des chercheurs isoles qu'on doit nos premibres notions sur  l'exploitation des ressources marines 
africaines. 

2. EXPEDITIONS 

Ces actions individuelles ont et6 renforcees B partir d'une dpoque qu'on peut approximativement 
situer au debut du XMe sibcle, par des actions collectives realisees sous forme d'exp6ditions. 
L'6volution notee dans les conceptions et les buts de travail des chercheurs isoles se  retrouve 
dans les conceptions et les buts de travail de ces expeditions. 

Jusqu'en 1950 environ, la recolte de materiel passait pour la seule activite interessante. 
Mais au contact de la  mer, les naturalistes prirent progressivement conscience de l'importance 
du milieu, de son influence sur  l a  repartition des faunes, de l'interaction des differentes espkes .  
La notion de chame alimentaire s'imposa &l'esprit avec, pour corollaire, dans un monde B la re- 
cherche de nourriture, la necessite de definir, avec autant d'exactitude que possible, le potentiel 
de production des oc6ans. 

De 18, succedant aux croisibres purement faunistiques, l'apparition de veritables expeditions 
que l'on peut classer en deux grands types : 

(a) expeditions oc6anographiques, 
(b) expeditions de peche et d'exploration, 

tout en gardant en memoire le fait que certaines expeditions appartiennent en fait B la fois B ces 
deux types. 
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Citons parmi les principales : 

Dans le type (a) 

1. Expeditions depassant, mais incluant en partie le cadre africain (entre parenthbses, regions, 
ou points touches ) : 

Challenger - Royaume-Uni : 1872-76 

Gazelle - Allemagne : 1874 

Enterprise - Etats-Unis : 1883-85 

Vitiaz - Russie : 1886 

Egeria - Etats-Unis : 1887-89 

National - Allemagne : 1889 

Valdivia - Allemagne : 1898-99 

(Canaries - Iles du Cap Vert - Ascension - Cap de Bonne Experance) 

(MadBre - Iles du Cap Vert - Monrovia - Ascension - Banana - Cap de Bonne Esperance) 

(Afrique du sud - Canal de Mozambique - Zanzibar) 

(M6diterranBe) 

(Golfe d'Aden - NW de l'ocean Indien) 

(Iles du Cap Vert - Ascension) 

(Canaries - Rio de Oro  - Iles du Cap Vert - Golfe de Guinee - Cameroun - Gabon - Angola - 
Afrique du sud - Seychelles - Zanzibar - Golfe d'Aden - mer  Rouge) 

Gauss - Allemagne : 1901-03 
(Canaries - Iles du Cap Vert - Ascension - Cap de Bonne Esperance - Durban) 

Sealark - Royaume-Uni : 1905-06 
(Mascareignes - Seychelles) 

Planet - Allemagne : 1906 
(Baie ibero-marocaine - Iles du Cap Vert - Golfe de Guinee - Sainte-HBlBne - Cap de Bonne 
Esperance - Durban - Madagascar - Mascareignes) 

(Baie ib6ro-marocaine - Canaries) 

(Mediterranee ) 

(Atlantique africain - Afrique du sud - Canal de Mozambique - Madagascar - Seychelles) 
MetBor - Allemagne : 1925-27 et 1937-38 

(Atlantique africain) 
W. Snellius - Pays-Bas : 1930-32 

(mer Rouge - Golfe d'Aden) 
Discovery II - Royaume-Uni : 1932-33 

(Cap de Bonne Esperance) 
Skagerak - Subde : 1946 

(Atlantique africain) 
Galathea - Danemark : 1950-52 

(Atlantique a€ricain - Afrique du sud - Canal de Mozambique - Afrique de l 'est)  

Michael Sars  - NorvBge : 1910 

Dana - Danemark : 1921-22 

1928-30 

2. Expeditions centrees en priorite sur l'Afrique (entre parenthbses, regions explorees) : 

Talisman - France : 1883 

Buccaneer - Royaume-Uni : 1886 

Sherard Osborn - Etats-Unis : 1888 

Scilla - Italie : 1891-97 

Pola - Autriche : 1897 

(Baie ibero-marocaine - Atlantique saharien) 

(Atlantique saharien - Senegal- Golfe de Guinde) 

(Afrique de l'est) 

(Mer Rouge) 

(Mer Rouge) 
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Mave - Allemagne : 1911 

1913 
(Atlantique saharien - Golfe de Guinee - SW africain) 

(Afrique de l 'est)  
Almirante Lobo - Espagne : 1923 

(Mediterranee) 
Pourquoi Pas  - France : 1923 

(Mediterranee ) 
Ammiraglio Magnaghi - Italie : 1923-24 

(Mer Rouge) 
Alidade - France : 1926 

(Afrique du nord) 
Ormonde - Royaume-Uni : 1927 

(Golfe d'Aden) 
Xauen - Espagne : 1929-30 

(Maroc - Sahara espagnol) 
Mercator - Belgique : 1935-38 

(Atlantique saharien - Golfe de Guinee) 
Cherso - Italie : 1938 

(Somalies ) 
Atlantide - Danemark : 1948 

(Atlantique saharien - Golfe de Guinee) 
Calypso - France : 1951-52 

(Mer Rouge) 

(a. Tunisie - b. W ocean Indien) 

(Golfe de Guinee) 

1954 

1956 

I1 faut en outre mentionner les nombreuses campagnes du prince Albert de Monaco, effectuees 
autour de 1900, en Mediterranee et dans le proche Atlantique, B bors des yachts Hirondelle I, Hi- 
rondelle II et Princesse Alice, ainsi que les croisiSres locales du PiMe (1920-21) au large de 
l'Afrique du sud, du Vanneau (1923-26) dans les  eaux marocaines, de l 'Al  Sayad (1928-29) en mer 
Rouge, du Baldaque da Silva (depuis 1945) en divers points des possessions portugaises, notam- 
ment en Angola et  au Mozambique. 

Dans le type (b) 

Les expeditions du type (b) se sont pratiquement limitees B la Mediterranee et  A l'Atlantique : 

Perche - France : 1920 
(Mediterranee ) 

Orvet - France : 1921-22 
(Tunisie) 

Tanche - France : 1924 
(Afrique du nord) 

President Theodore Tissier - France : 1936 
(Afrique de l'ouest) 
(Afrique du nord) : 1949 
(Canaries - Baie ibero-marocaine) : 1950 
(Mediterranee occidentale) : 1959-60 

Abrego - Espagne : 1941 
(Atlantique saharien) 

Cierzo - Espagne : 1942 
(Atlantique saharien) 

Nordende III (expedition Mbizi) - Belgique : 1948-49 
(Congo - Angola) 
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African Queen - Royaume-Uni : 1949 

Ilha de Fogo - Portugal : 1953. 

Kasan et Alesaja - URSS : 195'7 

1958 

(SBnBgal - Gambie) 

(Atlantique saharien - Senegal) 

(Atlantique saharien - Golfe de Guinee) 

(Mauritanie - Golfe de Guinee - Gabon) 

(Atlantique saharien - Golfe de Guide)  

(Atlantique saharien - Senegal- Gambie) 

(Golfe de Guinee) 

(Maroc - Atlantique saharien) 

Karl Liebknecht - Allemagne orientale : 1959 

Johann Hjort - Norvgge : 1959 

1960 

GDY 212 - Pologne : 1960 

A ces croisigres, dont la responsabilite incombait dans tous les cas B des organismes admi- 
nistratifs ou para-administratifs, se  sont ajoutees dans les a n d e s  les plus recentes des campagnes 
souvent montees par l'armement priv6, donc B buts commerciaux beaucoup plus mani€est es, comme 
celles de l'armement thonier japonais dans l'ouest de l'ocBan Indien (depuis 1956) et dans l'Atlan- 
tique (depuis 1957), de l'armement thonier am6ricain dans le golfe de Guinee (depuis 1957 - Tuna 
Clippers : White Star et Chicken of the Sea), enfin de l'armement lourd sovi6tique (bateaux-usines - depuis 1959)  au large de toute la cate occidentale africaine. 

3. STATIONS A TERRE 

Cependant, malgr6 l'action benefique des chercheurs isoles et 1'6norme moisson de renseignne- 
ments recueillis par les expeditions oc6anographiques et les croisigres sp6cialisees, il apparut 
peu ?i peu aux pays ayant B charge le developpement culturel et Bconomique du continent africain, 
que certains problgmes ne pourraient e t re  suivis et r6solus que par la  crdation sur  place d'orga- 
nismes permanents de prospection et de recherche. Le premier, la Station d'aquiculture et de 
peche de Castiglione (Alg6rie) vit le  jour en 1921. Depuis, leur nombre n'a cess6 d'augmenter. 
Tous ont connu des vicissitudes. La plupart les ont surmontees. D'autres sont morts ou en som- 
meil. La liste de ceux qui restent en activit6 s'établit comme suit : 

Maroc 

Mauritanie 

SBnégal 

Sierra Leone 

Cate-d'Ivoire 

Dahomey 

Nigeria 

Congo (cap. 
Brazzaville ) 

Sud-ouest 
africain 

Institut scientifique ch6rifien, Rabat (biologie marine) 
Institut des pêches maritimes du Maroc, Casablanca (oc6anographie appliquee B 
l'industrie des pêches maritimes) 

Centre d'6tudes des pêches, Port-Et ienne (oc6anographie appliquee) 

Institut français d'Afrique noire, Dakar-Gorbe (biologie marine) 
Centre d'6tudes des pêches, Dakar-Tiaroye (oceanographie appliqu6e) 
Centre d'6tudes des Peches, Joal (oc6anographie appliquee) 

Fourah Bay College, Freetown (biologie marine) 
Le West African Fisheries Research Institute (Wafri) B qui l'on doit d'int6res- 
sants travaux sur la région a et6 supprime en 1958 

Service oc4anographique, Abidjan (oc6anographie gén6rale) 
Service des pêches, Abidjan (océanographie appliquee) 

Centre d'6tudes des pgches, Cotonou (ochanographie appliquee) 

Federal Fisheries Service, Lagos (oceanographie appliqube) 

Centre d'oc6anographie et des Peches, Pointe-Noire (oc6anographie g6n6rale et 
appliquée ) 

Marine Research Laboratory, Walvis Bay (oc6anographie appliqu6e) 
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Division of Fisheries, Cape Town (oceanographie appliquee) 
SA Museum, Cape Town (biologie marine) 
University of Cape Town - Rondebosch (oceanographie generale - biologie 
marine 1 
Museum, Port Elisabeth (biologie marine) 
Rhodes University, Grahamstown (ichtyologie) 
Oceanographic Research Institute, Durban (oceanographie generale) 

EA Marine Fisheries Research Organization, Zanzibar (oceanographie appliquee) 

Marine Biological Station, Chardaga (biologie marine) 
Oceanography Department-University, Alexandria (oc6anographie generale) 
Biology Department-University, Cairo (biologie marine 1 
Institute of Hydrobiology and Fisheries - Kayet Bay, Alexandria (biologie 
appliquee 1 
Institut des hautes etudes, Tunis (biologie marine) 
Station oc&anographique, Salammbo (oceanographie appliqueel 

Laboratoire maritime - Faculte des sciences, Alger (biologie marine) 
Station d'aquiculture et de pgches, Castiglione (oceanographie appliqude) 

Station oc6anographìque, Nossi-Be (oceanographie g6n6rale 
Division des pêches maritimes (ocbanographie appliqube) 
Fisheries Office (oc6anographie appliquee) 

. 

Afrique du sud 

Afrique de l 'est 

Egypte 

Tunisie 

Algerie 

Madagascar 

Ile Maurïce 

En outre, le Portugal (Centro de Biologia Piscatoria) entretient des installations permanentes 
visitees regulibrement par des missions temporaires : en Angola, B Baia Farta, au Mozambique, 
B Inhaca. Cette dernibre station accueille Bgalement (en general en periode de vacances scolaires) 
des chercheurs de l'Universit6 de Witwatersrand (Johannesburg). 

Certains centres disposent d'un ou plusieurs bateaux de recherches. On trouve ainsi : 

A Casablanca : 
A Port-Etienne : 
A Dakar : 
A Abidjan : 
A Lagos : 
A Pointe-Noire : 
A Zanzibar : 
A Tunis : 
A Castiglione : 
A Majunga : 

l 'El Morchid (25 mhtres) et l 'El  Mounir (17 m&tres)* 
1'Almoravide (17 mstres) 
le  Gera rd  Tr6ca (20 mgtres) 
la Reine Pokou (26 mhtres) 
l'Explorer (48 pieds) . 
1'Ombango (22 mgtres) 
le Manihine (110 pieds) 
le Dauphin (25 mhtres) 
le Louis Boutan (23 m&tres) 
l'Alexis Lalanne (18 mhtres) 

Une mention speciale doit etre reservee B Cape Town, oh l'Universit6 possbde un bateau de 
75 pieds et oh, surtout, la  Division des Peches arme une veritable flottille composee de : 

Deux unites de 70 pieds : le Trachurus et le  Kunene 
Une unit6 de 120 pieds : le Sardinops 
Une unit6 de 205 pieds : l'Africana II (seul vrai  navire oc6anographique bas6 en Afrique). 

Enfin, il ne faut pas oublier, au titre des bateaux abandonnes ou perdus : 

A Freetown : le Cap Ste-Marie (110 pieds) 
A Pointe-Noire : la Gaillarde (20 m&tres) 
A Nossi-Be : lrOrson I (26 mbtres) 

* Pour conserver les habitudes acquises, les tailles des bateaux des pays de langue française 
sont exprimees en mbtres, celles des bateaux des pays de langue anglaise sont exprimees en 
pieds. 
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4. ACTIONS INTERNATIONALES 

Les efforts, qu'ils aient et6 individuels ou collectifs, sont restes pendant de longues annees sur  
le plan national. Les contacts entre chercheurs etaient alors reduits h des rencontres de hasard, 
la confrontation des idees extremement difficile, l'echange de documentation h peu pres inexistant 
et la coordination des recherches pratiquement nulle. Or,  s'il est  un domaine oh la collaboration 
g6nerale est indispensable, c'est bien celui de la mer. La prise en consideration de cette evidence 
conduisit B la naissance de plusieurs organismes internationaux qui sont, dans l'ordre chronologique* : 

Le Conseil international pour l'exploration de la mer,  dont le siege est h Charlottenlund 
(Danemark). Competence : Atlantique du N-E jusqu'a l'equateur. 

La Commission pour l'exploration scientifique de la  mer Mediterranee, dont le siege est  h 
Paris (France). Competence : Mediterranee. 

La Commission de cooperation technique en Afrique au sud du Sahara (couplee avec le Conseil 
scientifique africain) dont le siege est B Lagos (Nigeria). Competence : eaux africaines au sud du 
Sahara. 

Le Conseil general des pgches de la Mediterranee (FAO) dont le sibge est h Rome (Italie). 
Competence : Mediterranee. 

L'Association scientifique des pays de l'ocdan Indien, dont le siege est variable (depend du 
President). Competence : ocean Indien. 

D'une façon generale, le but de ces organismes internationaux est, comme nous l'avons vu, 
de rapprocher les chercheurs, d'assurer une tribune oa ils peuvent &hanger leurs points de Vue, 
de tenter une coordination de leurs travaux, de constituer des centres de documentation. Certains 
d'entre eux sont alles au-delh. Sur le mode de i'Ann6e geophysique internationale, le SCOR orga- 
nise actuellement une exploration methodique de l'ocean Indien, et la  CCTA/CSA tente de monter, 
dans le Golfe de Guinee, une large expedition oceanographique. 

Voici, tres rapidement brosse, le tableau des moyens humains et materiels, individuels et 
collectifs, nationaux et internationaux, grace auxquels s'est B peu pres Bchafaude l'edifice de nos 
connaissances. Etant donne la  façon dont il a et6 realise, celui-ciest loin de constituer unensemble 
homogene. Ses elements sont inegaux et disperses aux quatre coins de la litterature mondiale. A 
quelles sources peut-on puiser pour en recueillir l'essentiel ? 

III. SOURCES DE DOCUMENTATION 

I1 est indispensable, pour aborder avec quelques chances de succes 1'6tude du domaine africain, 
de posseder deja de solides notions generales sur  les disciplines de base. Cela implique la f e -  
quentation permanente d'ouvrages promus h la qualite de breviaires comme ceux de Sverdrup, 
Johnson et Fleming (The Oceans, 1952) pour l'oceanographie, d'Ekman (Zoogeography of the sea, 
1953) pour la biogeographie, d'Hedgpeth (Treatise on marine Ecology, 1957) pour l'ecologie, de 
Graham (Sea Fisheries, 1956)  et de Walford (Living Resources of the Sea, 1958) pour l'exploita- 
tion des oc6ans. 

Geographiquement, plus limites, mais non moins importants, sont les deux volumes de 
Schott (Geographie des indischen und stillen Ozeans, 1935 - Geographie des Atlantischen Ozeans, 
1942). 

* Un conseil des p9ches africain (FAO) est actuellement en voie de creation h Accra (Ghana). 
Rappelons egalement l'existence sur  un plan t r b s  general du SCOR (ComitB special de recherche 
ocbanique, du Conseil international des unions scientifiques) et de la recente Commission o d a -  
nographique de l'Unesco. 
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Une synthbse de Worthington (Connaissance scientifique de l'Afrique, 1960)  merite aussi d'8tre 
citee, malgr6 la  faible part qu'y occupe la biologie marine, comme premier essai  d'apprehension 
des phenomenes africains dans leur ensemble. 

Le noyau initial etant ainsi acquis, c'est dans les manifestations des organismes internationaux, 
les comptes rendus des expeditions, les publications des instituts. des stations et des laboratoires, 
les  rapports des voyageurs, qu'il faut chercher le complement d'information necessaire B l'appro- 
fondissement de nos connaissances. 

Depuis la dernibre guerre, le Conseil international pour l'exploration de la mer consacre une 
partie de ses publications (Annales biologiques, Rapports et procbs-verbaux, Journal du Conseil) 
B l'Atlantique africain, tandis que les rapports et procbs-verbaux de la Commission internationale 
pour l'exploration scientifique de la mer Mediterranee constituent, depuis 1926, l'une des meil- 
leures sources de documentation sur  les eaux d'Afrique du nord, completee, B partir de 1948, et 
surtout sous l'angle de l'exploitation des ressources vivantes, par les travaux du Conseil general 
des Peches de la Mbditerranbe (Dbbats et documents techniques - Etudes et travaux), 

Bien qu'elles n'aient jamais d t e  suivies de publications, les conferences organisbes par la 
CCTA/CSA, notamment celles de Cape Town (Afrique de l'est, 1960) et de Monrovia (Afrique de 
l'ouest, 1960), doivent &tre considerees comme des manifestations importantes, Pour la premibre 
fois, elles ont essay6 de faire le point des connaissances acquises en matiere d'oceanographie. Il 
est utile de consulter les documents qui y ont bt6 presentes ou qui en sont sortis. Tous ont et6 dif- 
fus& sous forme roneotyp6e. 

Les differentes expdditions oceanographiques sont difficilement comparables, tant par l'am- 
pleur de leurs parcours que par la  valeur de leurs rbsultats. On peut, sans inconvenient majeur, 
laisser de cate certaines d'entre elles, mais il serait inadmissible d'ignorer les  travaux du Meteor 
(Wissenschaftliche Ergebnisse der Deutschen Atlantischen Expedition auf dem Forschungs-und Ver- 
messungsschiff "Meteor") ou ceux du Dana (Dana reports). Parmi les  croisieres d'apri% guerre, 
celles de l'Atlantide et de la  Calypso prennent un relief particulier. Leurs comptes rendus (Atlan- 
tide reports - Comptes rendus des croisieres de  la  Calypso) presentent en effet des btudes com- 
pletes du materiel r6colt6, faites par des specialistes mondialement connus, et accompagnees 
d'une bibliographie sinon exhaustive, du moins judicieusement sdlectionnee. L'utilisateur dispose 
ainsi dans une meme collection de mises au point recentes qui peuvent, s'il cherche simplement B 
satisfaire sa  curiosite, lui presenter un tableau satisfaisant de nos connaissances, s'il veut pour- 
suivre la recherche s u r  un sujet choisi, constituer la meilleure base de depart qu'il puisse souhaiter. 

Les expeditions "peche et exploration" donnent lieu aux memes observations que les expedi- 
tions oceanographiques. Pour beaucoup d'entre elles (expeditions de l'armement prive), on ne con- 
naft qu'en partie, par des extraits parus dans la presse specialisee, les  resultats de leurs pros- 
pections. Pour d'autres, ces resultats n'ont qu'un interet secondaire. Restent en definitive B si- 
gnaler les travaux du President Theodore Tissier (Revue des travaux de l'Office des peches 
maritimes), ceux de l'Abrego et du Cierzo (La pesca de a r ras t re  en los fondos del Cabo Blanco y 
del Banco A r m ,  19491, ceux du Nordende III (Resultats de l'expedition belge dans les eaux ca- 
tigres de l'Atlantique sud), ceux enfin de 1'Ilha de Fogo (Reconhecimento da a rea  maritima fron- 
teira a costa ocidental africana, 1952) et de Baldaque da Silva, publies par le Centro de Biologia 
Piscatoria do Ultramar, B Lisbonne. 

En ce qui concerne les instituts, les stations et les laboratoires, les seuls qui rendent compte 
de leur activite dans des publications regulibres sont : l'Institut des Peches maritimes de Casa- 
blanca, l'Institut français d'Afrique noire, le Centre d'oc6anographie de Pointe Noire, l'Universi- 
te, la Division des peche6 et le Museum de Cape Town, l'Universit6 (laboratoire d'ichtyologie)-de 
Grahamstown, la  Station ocGanographique de Salammbo, la Station d'aquiculture et de peche de 
Castiglione, le Centro de Biologia piscatoria do Ultramar de Lisbonne (operant pour le compte des 
terri toires poi-tugais d'outre-mer). Si, dans le  domaine de la  biologie marine, il est difficile d'&a- 
blir une hierarchie entre ces differents organismes et si l'on met, encore que timidement, enavant 
l'Institut français d'Afrique noire et les universitbs sud-africaines, il ne subsiste par contre aucun 
doute dans le domaine de l'oceanographie appliquee B l'industrie des pbches maritimes. La Divi- 
sion des Peches de l'Afrique du sud tient nettement la tete, et ses publications s'inscrivent, mbme 
B 1'6chelle mondiale, B l'un des tout premiers rangs. 
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Quant aux resultats obtenus par les voyageurs isoles, on les trouve le plus souvent disperses 
dans de nombreux periodiques, ce quin'en facilite pas l'accbs. D'heureuses initiatives les ont par- 
fois rassembl6s enune m6me collection (par exemple : Mission R. Ph. Dollfus en Egypte, decembre 
1927-mars 1929 - MBmoires de l'Institut d'Egypte), ou mieux encore en un meme volume (par 
exemple : Mission Cyr i l  Crossland en mer Rouge, 1904-1905 - Journal of the Linnean Society, 
Zoology, vol. XXXI, 1907-15). Elles sont malheureusement trop rares ,  Trop ra res  Bgalement sont 
les  auteurs qui, depassant leur rale de collecteur ou de systematicien, ont rendu compte des as- 
pects geographiques de leurs missions et montre les horizons techniques et Bconomiques sur les- 
quels elles pouvaient deboucher. Citons simplement dans cet ordre d'idees les ouvrages de Gruvel 
(1908) sur  l'Afrique de l'ouest, de Monod (1928) sur  le Cameroun, de Petit (1928)surMadagascar, 
de Tortonese (1952) sur  la mer Rouge. 

I1 s'agit maintenant, au point oil nous en sommes dans notre cheminement, d'extraire de la 
documentation existante les traits  essentiels des resultats acquis et de faire ressortir  les  lacunes. 
C'est ce que nous allons tenter dans un tour d'horizon qui abordera successivement : 

Le milieu (topographie, hydrologie et productivite) 
Ses habitants (faunistique et taxonomie) 
Leurs relations (Bcologie, bionomie et biogeographie) 
Leur exploitation (biologie appliquee 8 l'industrie des Peches). 

IV. PANORAMA GENERAL DES CONNAISSANCES ACQUISES 

1. TOPOGRAPHIE, HYDROLOGIE ET PRODUCTIVITE 

(a) Mediterranee 

La MBditerranee presente une assez forte homogdneite. Ses contacts avec la cate africaine sant 
caracterises par un plateau continental Btroit, sauf du Golfe de Gabbs 8 la CyrenaTque oh l'iso- 
bathe des 200 m¿?tres se situe en moyenne B une centaine de milles au large. Le DBtroit deSicile 
la separe en deux bassins ; un bassin occidental oh la temperature des eaux tombe pendant les mois 
les  plus froids (janvier, fevrier) jusqu'8 12-13" le long du littoral nord-africain, et un bassinorien- 
t a l  & elle reste toujours superieure 8 15". En 6% (juillet-aoiit), elle atteint ou depasse presque 
partout 25". Dans tous les cas, la salinit6 est Blevee, au-dessus de 37 O / " " .  Par le Detroit de 
Gli braltar, le baqssin occidental communique directement avec l'Atlantique. Les eaux de ce der- 
nier, moins salees et par consequent moins denses, s'bcoulent en surface de l'ouest vers l'est. 
Leur effet est sensible jusqu'en Tunisie. R&ciproquement,-un courant profond mediterraneen fran- 
chit le  Detroit d'est en ouest. I1 se  fa i t  sentir jusqulaux Canaries. La Mediterranee est reconnue 
comme une mer pauvre. Cependant, la  frange nord-africaine, enrichie par le courant atlantique, 
e t  le secteur &gyptien nourri des apports nilotiques tranchent assez nettement sur  les autres re- 
gions. On trouvera chez Bernard d'interessante$ indications sur  la fertilite et ' la productivite com- 
paree des diff6rentes parties de la Mediterranee et du proche Atlantique. 

(b) Atlantique 

L'Atlantique baigne la cate africaine du Cap Sparte1 (Maroc) au Cap de'Bonne Esperance (Afrique 
du sud), c'est-8-dire d'environ 36" N 8 35" S. Le plateau continental est relativement etroit 
(moyenne 20 3 30 milles). I1 s'blargit simplement au large de la Mauritanie et de la Guinee, oh il 
atteint parfois jusqu'8 prbs de 100 milles. 

La symetrie constatee dans l'extension des cates par rapport B l'bquateur geographique ne se 
retrouve pas dans le domaine hydrologique. En surface, 1'6quateur thermique se  situe par 5 O  N 
(moyenne annuelle aux environs de 27') et B 400 mbtres de profondeur par 20" N (moyenne an- 
nuelle aux environs de 14"). 

En surface, les mois les plus froids sont, dans l'hemisphbre nord : Mvrier-mars, dans l'hB- 
misphbre sud : aotlt-septembre. Dans le premier cas, l'isotherme de 20" descend jusqu'8 12" N 
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(Bissagos), dans le second elle remonte jusqu'B 7" S (Luanda). Aux points extremes (Spartel et 
Bonne Esperance), la temperature tombe jusqu'8 12-13". Les mois les  plus chauds sont, dans 
l'h6misphbre nord : aoQt-septembre (Spartel est  alors B 22" 1, dans l'hemisphbre sud : fevrier- 
mars  (Bonne Esperance est  alors B 20"). I1 subsiste dans les  deux cas des lentilles froides c8- 
ti&res, dues B des remontees d'eaux profondes, du Maroc au Senegal et  de l'Afrique du sud B 
l'Angola. Ces remontees qu'on designe en general par leur nom anglais (upwellings) sont provo- 
quees par l'action de vents regdiers ,  les alizes, sur  les  couches de surface. Elles interviennent 
en effet pour combler l e  deficit resultant de ltentrafhement des molecules d'eau par frottement 
des molecules d'air (courant de derive). La seule region vraiment chaude de l'Atlantique africain 
(constamment au-dessus de 24")  est  l a  partie du Golfe de Guinee comprise entre le Cap Verga 
(Guinee) et le Cap Lopez (Gabon). Encore faut-il en soustraire le secteur Cap des Palmes-Daho- 
mey lui aussi  temporairement interesse par des phenombnes d'upwellings. 

Depuis quelques annbes, les  biologistes fixent leur attention sur  une notion recemment mise 
en evidence, celle de thermocline. On appelle thermocline une couche B fort gradient thermique 
qui separe des horizons O& l a  temperature varie d'une façon beaucoup plus lente avec la profon- 
deur. Ainsi l'oc6an presente-t-il l'image de plusieurs cuvettes superposees B temperatures 
presque constantes alors que leurs zones de contact sont le sibge de chutes extrgmement brutales. 
On conçoit l'influence que cette disposition peut avoir sur  la repartition des faunes et les  reper- 
cussions qu'elle peut entramer su r  les  travaux des ecologistes. Le phenombne est  d'ailleurs plus 
ou moins net suivant les endroits et  suivant les  saisons. En Afrique, une premi&re thermocline 
sretablit B des niveaux variant entre 30 et  60 mhtres, une seconde dans les  couches profondes aux 
environs de 400 mbtres. On l e s  connaft tres mal. Leur etude meriterait d'dtre serieusement 
approfondie. 

La salinite varie peu du Cap Spartel aux Bissagos (moyenne annuelle de 35,s ' / , O  B Spartel, 
35 o/oo I aux Bissagos, passant par un maximum de 3 7  o/oo aux Canaries) et de Luanda B Bonne 
Espkance (moyenne annuelle de 35 O/OO B Luanda, 35,5 Ofoo B Bonne Esperance, passant par un 
maximum de 36 au large du Cap Frio et un minimum l6g8rement ider ieur  B 35 o/oo autour 
de Walvis Bay). Pa r  contre, la dessalure est  sensible dans le Golfe de Guinee qui peut etre con- 
sidere dans s a  partie cÍ3ti8re comme un tres vaste estuaire. Les variations saisonniBres sont im- 
portantes, la saison des pluies etant marquee par une extension des eaux saum$itres, particulibre- 
ment manifeste de la Guinee au Liberia et  de la Nigeria au Cameroun (Baie de Biafra). Fernando- 
Po se  trouve ainsi baignee pendant une bonne partie de l'annee par des eaux de salinite inferieure 
B 20 o/oo. Vers le large, les  conditions s e  rapprochent bien entendu de plus en plus de la normale. 

La circulation de surface est  caracterisee par deux courants froids symetriques N-S et S-N B 
l'origine, mais progressivement devies vers l'ouest par la force de Coriolis, courant des Cana- 
ries dont l'effet se fait sentir du Maroc aux Iles du Cap Vert et  courant de Benguela qui interesse 
les &tes d'Afrique du sud, de Bonne Esperance au Cap Lopez. Dans sa  partie Bquatoriale, l'Atlan- 
tique africain est  parcouru par un courant W-Epen6trant dans le  Golfe de Guinee le long de s a  bor- 
dure N (courant de Guinee) et  par un contre-courant E-W ax6 au sud du precedent et  forme en par- 
tie des @;LUX derivees du premier et  en partie de celles du courant de Benguela (contre-courant 
equat orial). 

En profondeur, la situation est  dominee par un affrontement de masses d'eau d'origine sud- 
atlantique avec des masses d'origine nord-atlantique. La position du front de contact n'est pas 
constante, mais elle s e  fixe en general B une hauteur comprise entre la Guinee portugaise et  la 
Sierra Leone, si bien que les remontees profondes qui interessent la partie nord du Golfe de Gui- 
nee sont, malgr6 la  latitude, constituees par des eaux d'origine sud-atlantique. 

Revenant aux phenombnes d'"upwellings'', nous noterons qu'ils presentent, pour les  biologistes, 
une importance considerable. Soustraites B l'action de la  lumiere, et  par  suite complbtement de- 
pourvues de vegetation, meme phytoplanctonique, les  eaux profondes s'enrichissent progressive- 
ment en sels nutritifs. Leurs remontees entrament une fertilisation immediate des couches de sur- 
face et les  zones B ''upwellings'' deviennent ainsi des regions de haute productivite. C'est le cas 
pour la Mauritanie, l e  sud-ouest africain et, dans une moindre mesure, l a  Cate-d'Ivoire et l e  
Ghana oh les phenombnes n'ont pas la  mdme ampleur. Il est  d'ailleurs bon de faire remarquer que 
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les "upwellings" ne sont pas continus et qu'il existe par consequent des variations dans la  fertilite 
et des fluctuations dans l a  productivite des masses d'eau au sein desquelles ils se produisent. 

Les apports d'eau douce, aprbs lessivage par les pluies des regions de l'interieur, contri- 
buent eux aussi & l'enrichissement des eaux marines. Comme pour la  dessalure, l e  phenombne 
reste catier, comme pour la dessalure Bgalement, il est periodique. 

Les etudes sur  l a  productivitb de l'Atlantique africain en sont encore ?t leurs debuts. Des do- 
sages de nitrates et de phosphates sont inscrits au programme des stations locales, en memetemps 
que les classiques observations sur la température, la  salinite et l'oxyg&ne dissous. Quelques es- 
timations, basees sur  la  teneur en chlorophylles (les biochimistes en reconnaissent plusieurs 
groupes) des Bchantillons d'eau recoltes ont et6 faites & Casablanca, Abidjan, Pointe-Noire et 
Cape Town. D'autres, appuyees sur  la methode la  plus moderne, methode faisant intervenir des 
traceurs radioactifs et dite du carbone 14, ont et& realisees 3 bord de la Galathea (Steeman Niel- 
sen, Galathea Report vol. 1, 1957-59). Les maxima enregistres sont, pour la region Maroc-Mau- 
ritanie, une production de O, 67  gr. de matiere organique par m&tre carre  et par jour au large du 
Cap Blanc, pour le Golfe de Guinee de O, 77 gr. en face de la Sierra Leone, pour le sud-ouest afri- 
cain de 1 , 9 2  gr. prbs de la  pointe du Cap Frio. Le minimum est de O, 03 gr. au nord des Canaries. 
Ces chiffres, pour interessants qu'ils soient, n'ont qu'une valeur relative. Ils proviennent en effet 
d'un seul sondage. Or,  fertilite et productivit6 varient, nous l'avons vu, avec la saison ; aussi se- 
rait-il parfaitement indique d'envisager des observations periodiques pour les determiner avec 
précision, non plus sur une base instantanee, mais sur  une base annuelle, C'est sans doute la 
l'une des ttiches les plus urgentes, les plus passionnantes et les plus directement utiles dans le 
domaine de l'oc6anographie biologique. 

\1 

(c) Ocean Indien 

La zone de jonction entre l'Atlantique et l'oc6an Indien se  limite au secteur Bonne Esperance-Cap 
des Aiguilles (Agulhas) qui est, en fait, l'extrgme pointe sud de l'Afrique. De 18, l'ocean Indien 
remonte jusqul& Bab e l  Mandeb, porte de la  mer Rouge. Son extension le long des cates africaines 
s'inscrit approximativement entre 36' de latitude S et 12" de latitude N. Ferme au nord, il appar- 
tient au monde austral. Une description, meme sommaire, 'de l'ocdan Indien ne peut passer sous 
silence son regime aerien, dont les repercussions sur les phenombnes vitaux, terrestres  ou ma- 
rina, sont considerables. Au sud du 10" S soufflent des alizes regulierement orientes S-E - N-W, 
au nord de l'équateur s'impose une alternance de vents diametralement oppos6s : la mousson, NE- 
SW en hiver, SW-NE en &e. Entre les deux existe une zone d'incertitude. 

Le plateau continental est pratiquement inexistant, sauf au large du Natal. En outre, ses 
quelques Bbauches situées en dehors de cette dermibre region se trouvent envahies par des forma- 
tions madreporiques sans equivalents dans l'Atlantique Africain. Un milieu spbcial, le  milieu co- 
rallien, caracterise ainsi l'ocean Indien et differencie, d'une façon extremement nette, les  deux 
rivages africains. 

L'ocean Indien est dans son ensemble une mer chaude. En surface, l'bquateur thermique 
coihcide sensiblement avec l'equateur géographique (moyenne annuelle aux environs de 28'). En 
profondeur, la situation est  encore mal connue. Les mois les plus froids sont, dans l'h&misph&re 
nord comme dans 11h6misph&re sud : aotlt-septembre. Cette anomalie pour l'h6misphbre nord 
s'explique par des remontees d'eau froide dues ?t la mousson. L'isotherme de 2 5 O  se  situe alors 
d'une part (secteur sud) dans la region de Zanzibar, d'autre part (secteur nord) dans celle de 
Mogadiscio, c'est-&-dire respectivement par 5" S et 3 "  N. Mais, alors qu'elle fuit dans le pre- 
mier cas perpendiculairement & la  cate pour toucher les Amirantes et continuer vers l'est dans 
la mgme direction, elle s'incurve dans le second vers le nord pour aboutir au Ras e l  Hadd (Oman) 
en isolant le long des &tes de la Somalie e t  de l'Hadramaout une lentille froide, dont nous venons 
d'expliquer l'origine. A l'interieur de cette lentille, une Ligne t rade de Steamer Point (Aden) au 
Cap Gardafui (Somalie) limite vers le fond du Golfe d'Aden un cul-de-sac qui reste toujours chaud, 

Dans le nord, les eaux & moins de 20' n'existent pas sur la cbte africaine. Elles sont locali- 
sees dans un tres petit secteur de l'Hadramaout olhles phenombnes d'"upwellings" atteignent leur 
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maximum. Dans le sud, l'isotherme de 20° oscille avec une faible amplitude autour d'un axeE-W 
centre sur Port-Elisabeth. Aucun point de la cate est-africaine ne se  trouve donc jamais au-des- 
sous de 20" et cela introduit Bgalement une difference fondamentale entre les  façades indienne et 
atlantique de l'Afrique du sud qui baigne ainsi d'un cat6 dans une mer tropicale, de l'autre dans 
une mer temperbe. 

Les mois les plus chauds dans l'h6misphbre nord sont mai-juin (toutes les regions situees au 
nord de 1'Bquateur depassent alors 28' ), dans l'h6misphere sud octobre-novembre (l'isotherme de 
2 5 O  suit alors approximativement le tropique, du Mozambique B Madagascar, et remonte ensuite 
legerement pour laisser les Mascareignes dans des ea& 8 24"). On n'enregistre pratiquement pas 
de temperatures superieures B 28" au sud de l'equateur. Sans abaissements ni elevations marques 
de temperature, le regime sud est donc beaucoup plus stable que le regime nord. Aucune etude de 
thermocline n'a jamais et6 faite. C'est 18, pour les biologistes, autant que pour les  physiciens, 
une lacune regrettable. 

La salinite s'equilibre- presque partout aux environs de 3 5 o/oo. Deux zones de dessalure 
s'dtirent le long du continent : la premiere de Durban (Afrique du sud) au Cap Delgado (frontiere 
Tanganyika-Mozambique), l a  seconde de Mombasa (Kenya) 8 Ras Asouad (Somalie). Elles n'at- 
teignent ni l'une ni l'autre, ni en surface, ni en intensite, les  zones de dessalure du Golfe de 
Guinee. Le Golfe d'Aden se  singularise par une salinite superieure B 36 o/oo. I1 annonce deja 
la mer Rouge. 

La circulation de surface est conditionde par le regime des vents. Pendant I'hiver boreal, 
s'etablit un courant nord-equatorial interessant les regions situees entre l'bquateur et  l o o  de la- 
titude nord. I1 porte B l'ouest et, au contact de la cbte africaine, s'infl6chit vers le sud en une de- 
rive tangentielle qui atteint sensiblement la latitude Mombasa-Zanzibar (5" s). De la, un nouveau 
changement de direction le rambne vers l'est, sous le  nom de contre-courant Bquatorial. Pendant 
l'&e, le courant nord equatorial est remplace par un courant de sens contraire, c'est-&-dire 
W-E, alimente par une derive catiere venant cette fois du sud. Le regime d'BtB au nord de l'equa- 
teur est donc complbtement inverse par rapport au regime d'hiver. 

Au sud, la situation est plus stable. Un courant sud-equatorial de direction E-W, centrg ap- 
proximativement vers 1 5 O  S,. vient buter toute l'annee contre les  cates de Madagascar. Une partie 
de ses  eaux contourne le Cap d'Ambre (extfimit6 nord de Madagascar), une autre le Cap Sainte- 
Marie (extrbmit6 sud). La fraction nord, apres nouveau heurt contre le littoral africain, &late 
elle aussi en deux branches : l'une descend par le Canal de Mozambique, et, apres jonction avec 
les masses passees au large du Cap Sainte-Marie, forme le courant des AiguiSies qui longe les  
cates d'Afrique du sud ; l 'autre remonte vers le nord et participe en hiver B la formation du 
contre-courant equatorial, en &te 8 celle de la derive catibre qui alimente le courant de mousson. 

La circulation profonde est encore inconnue. 

Les mesures de productivite dans la zone africaine de l'ocean Indien se  reduisent a peu de 
choses. Grhce A la Galathea (Steeman Nielsen, loc. cit. ) on peut avancer quelques chiffres dontil 
faut, comme pour ceux de l'Atlantique, souligner la relativite. Le maximum enregistre indique 
une production de 0,43 gr. de matibre organique par metre carre  et par jour, au large de Beira 
(Canal de Mozambique, 20" N) le minimum d'une production de O, 13 gr. dans le  secteur dlAlda- 
bra (400 milles au nord de Madagascar). La Galathea ayant fait route directement de Zanzibar sur  
Ceylan, nous n'avons malheureusement aucune observation pour la region a priori la plus interes- 
sante, celle du N-W (upwellings). 

I l  reste 18 aussi de serieuses lacunes 8 combler, mais on est en croit d'espkrer qu'elles le 
seront rapidement sous l'impulsion conjuguee du SCOR et de l'Unesco. 

(d) Mer Rouge 

La Mer Rouge isolee de l'ocean Indien par le Golfe d'Aden (longueur 900 km, largeur 250 km) et 
de la Mediterranee par le Golfe, puis le Canal de Suez (longueur du Golfe 300 km, du canal : 162 
km - largeur du Golfe, 2 5 km, du canal, 80 m. )presente une forte autonode. Le plateau continental 
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est  extremement &duit, sauf au nord dans le Golfe de Suez et d'Akaba. Encore les quelques sur- 
faces chalutables qu'on trouve en ces deux points ne sont-elles comparables ni B celles de l'Atlan- 
tique, ni même B celles de la Mediterranee. 

Les formations coralliennes trouvent en mer Rouge l'un de leursmilieux les plus favorables. 
Elles y sont particulibrement florissantes. 

La temperature des eaux est  toujours t r b s  &levee. Elle ne descend jamais au-dessous de 24", 
monte jusquI8 28' au nord du tropique et depasse 30" au sud. Les saisons sont celles de 1'hQmis- 
phbre nord. 

La salinite augmente progressivement du sud au nord (37 O/.. B Bab e l  Mendeb - 41 
dans le Golfe de Suez). 

Les courants de surface dominante sont orientes S-N pendant les  mois d'hiver ; N-S pendant 
les mois d'et& Ils se  situent dans l'axe du bassin. Des contre-courants cheGinent en sens con- 
traire le  long des cates. On ne sait rien sur la productivite de la mer Rouge. 

2. FAUNISTIQUE ET TAXONOMIE 

I1 n'est pas douteux que l'une des t lches fondamentales de la biologie marine soit l'inventaire sys- 
tematique des faunes et des flores. Qu'il faille, comme dit Monod (communication B la Conference 
CCTAjCSA de Monrovia, 1960) connaftre l'identite taxonomique des especes vivantes, chacun est 
pr& B l'admettre, mais l'on ne sait pas toujours suffisamment qu'une etude d'bcologie ou un tra- 
vail sur  la productivite du benthos exigent Bgalement que l'inventaire faunistique ait et6 prealable- 
ment sinon acheve, du moins largement avance. 

Encore succinct il y a une trentaine d'annees, cet inventaire a, depuis, rapidement progresse 
gr lce  aux efforts simultanes des expeditions oceanographiques et des stations B terre.  Quelques 
exemples suffiront B le montrer : 

Le nombre des poissons recenses du Maroc B la Guinee est passe de 647 en 1936 (Fowler) B 
910 en 1960 (Postel), en Afrique du sud de 955 en 1927 (Barnard) B 1.275 en 1950, puis B 1.480 en 
1961 (Smith). Toujours pour les poissons, et pour la seule region de Nossi-Be (Madagascar), Four- 
manoir a, depuis dix ans, decouvert et ddcrit une vingtaine d'especes nouvelles. 

L'etude du materiel recolte par l'"Atlantide", pourtant loin df&tre.termin6e, a deja donne des 
resultats tangibles. La faune du Golfe de Guinee s'est enrichie 
phces, passant de 99 B 147 (Reid, 1951), pour les pagurides de 9 esphces, passant de 36 B 45 (Fo- 
rest, 1961), pour les carides (groupe de crevettes comprenant de nombreuses formes comestibles) 
de 31 especes (dont 15 nouvelles pour la science), passant de 81 A 112 (Holthuis, 1951), pour les 
polychetes sedentaires de 24 especes (dont 7 nouvelles pour la science), passant de 113 B 137 (Kir- 
kegaard, 1959), pour les  meduses de 33 esphces (dont 4 nouvelles pour la  science), passant de 56 
B 89 (Kramp, 1955). Les prosobranches de l a  mdme region ont, en ce qui les concerne, enregistre 
23 entrees nouvelles pour la science (Knudsen, 19561, suivis de peu (22) par les lamellibranches 
(Nickles, 1955). 

pour les gammarides de 48 es- 

De l'autre cat6 de l'Afrique, en mer Rouge, Cherbonnier et Levi ont rassemble eux-mêmes B 
bord de la  "Calypso" (croisiere 1952) des collections qui, pour s'en tenir aux deux groupes direc- 
tement Btudies par leurs recolteurs, ont permis au premier d'entre eux d'inventorier 47 espbces 
d'holothuries, dont 8 nouvelles pour la science, et au second 53 especes de spongiaires, dont 19 
nouvelles pour 1% science (y compris deux genres nouveaux). 

MBme dans des regions qu'on aurait pu croire largement deblayees du point de vue faunistique, 

le nombre d'espbces d'ascidies signalees en Tu- 
les recents sondages ont souvent et t r b s  notablement 6largi l'horizon de nos connaissances. C'est 
ainsi que, grSce encore B l'aide de la 
nisie est passe de 25 B 54 (Peres, 1956). 
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On peut, de la breve enumeration qui prdcede, conclure comme nous l'avions annonce à une 
augmentation rapide de l'inventaire africain au cours des deux ou trois dernieres decades. Est-ce 
8 dire qu'il est presque completement acheve ? Certainement non, et  le travail à faire reste 
considerable. 

En premier lieu, certains groupes meritent une attention particuliere. Si l'on veut bien consi- 
derer par exemple que sur  trois zoanthaires recoltes en mer Rouge par la  "Calypso", deux sont 
nouveaux pour la science (Pax et Maller, 1956), il faut admettre qu'h moins d'un hasard impro- 
bable, ceci provient simplement du fait que nous ignorons encore un nombre 61ev6 de formes. 
Nous avons là un indice revelateur. Ajoutons-y un temoignage de poids, celui d'Adam (1955), qui 
commence son etude sur les  cephalopodes de même origine geographique par cette phrase : "La 
faune teuthologique de la mer Rouge est  encore fort peu connue". 

En second lieu, certaines regions ont et6 delaissees. C'est l e  cas ; à l'ouest, des cates saha- 
riennes ; h l'est, des cates somaliennes ; au nord, de la Tripolitaine et de la CyrBnafque. Ce qui 
complique d'ailleurs singulibrement les choses, c'est que pour la plupart des points les inventaires 
ont et& irregulierement P O U S S ~ S ,  suivant les tendances des naturalistes qui les ont explores. Nous 
venons de constater l'indigence de nos connaissances sur les zoanthaires et  les cdphalopodes de la 
mer  Rouge. Or, une collection de provenance identique (même region, memes r6colteurs) totali- 
sant 58 especes d'anndlides polychhtes catieres n'a r6v616 à Fauve1 (1 958) aucune forme nouvelle, 
ni pour l a  science, ni même pour la  region, simplement parce qu'un specialiste du groupe, Gra- 
vier, avait 21 l a  fin du siPcle dernier sejourné 8 Djibouti et rendu compte, dans des publications 
Bchelonnees de 1900 à 1908, des resultats d'une prospection minutieusement executde dans le  do- 
maine auquel il s'intdressait. 

En troisieme lieu, il faut constater que malgr6 l'enorme effort consenti depuis quelques an- 
nees, l a  fraction profonde de la faune n'a fait l'objet que d'dtudes fragmentaires. Encore faut-ill8 
aussi  tenir  compte de la localisation gdographique et des groupes interessds et noter, par exemple, 
l'anomalie saharienne oa, entre Maroc et Mauritanie, la cate est, nous l'avons vu, presque totale- 
ment inconnue, alors que les fonds de 100 à 200 metres; riches en especes comestibles et par 18 
meme tres frequentes par les armements europgens, ont livre un inventaire à peu pres complet des 
especes commercialement utiles. 

Nos connaissances sont en conclusion caractdrisdes par un desequilibre qui elimine pour l'ave- 
nir les  possibilitds d'btablissement d'un programme de travail africain homogene, soit du point de 
vue zoologique, soit du point de vue geographique. Les Problemes doivent donc être penses au ni- 
veau des groupes ou 8 celui des regions. Toute collecte, soigneusement referenciee, garde bien 
entendu son intbr@t, mais il semble difficile d'admettre qu'un travail constructif puisse &tre rea- 
lise sans s 'assurer la  collaboration de guides specialis6s. Les documents CCTAICSA 41160-233 du 
13 juin 1960, 4/160-408 et 4/160-419 du 7 juillet 1960 donnentune liste des systematiciens africains 
auxquels il sera  utile de faire appel pour entreprendre une action quelconque dans un domaine de 
leur competence. Ceci est surtout vrai  pour les  initiatives d'origine extra-africaine. Même s i  elles 
relQvent des autorites scientifiques les  plus solidement Btablies, elles auront toujours interet à 
s'associer des chercheurs depuis longtemps sur  place. 

En d'autres termes,  une liaison plus Btroite entre expeditions ockanographiques et stations B 
t e r r e  paraft hautement souhaitable. 

Malgre les  progres, le recensement des especes africaines n'est donc pas termine et s a  pour- 
suite reste inscrite au premier rang de nos preoccupations. I1 faut y ajouter leur mise en ordre. 

Personne ne niera la confusion qui regne dans la plupart des groupes. Des revisions sont ne- 
cessaires, qui peuvent être faites sous forme de monographies locales. Pour nous en tenir 3 une 
seule classe, celle des poissons, on en trouvera des exemples chez Cadenat (Afrique de l'ouest - 
serranidae, 193 5, scorpaenidae, 1943, mebulidae, 1958, etc. ), chez da Franca (Angola - Stroma- 
toidae, 1957, Sciaenidae, 1958, etc. ), chez Smith (Afrique du sud - callyodentidae, xiphiidae et 
Istiophoridae, sphyraenidae, 1956, etc. ). Quoiqu'il s'agisse d'un cas special, h beaucoup plus 
large retentissement, rappelons ici les mises au point sur  le caelacanthe, auxquelles sont attaches 
les  noms de Smith et de Millot. 
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Peu de choses sur  les  franges littorales. Amorces sous la vigoureuse impulsion de Seurat (1924- 
34) dans le Golfe de Gabes, les travaux d'ecologie catiere n'ont malheureusement pas suscite de 
vocations durables, sauf en Afrique du sud oh Day s'inscrit au nombre des meilleurs specialistes 
mondiaux. Les espoirs souleves en Afrique occidentale par la  these de Sourie (1954) ont et6 rapi- 
dement d6çus. I1 n'a pas eu de successeur. Dans l'oc6an Indien, exceptee la  fraction sur laquelle 
s'exerce l'activitk de Day et de son ecole, 1'6cologie cbtiere est  pratiquement inexistante. Les 
seuls points actuellement defriches de l'immense continent africain se resument donc au Golfe de 
Gabes, aux environs de Dakar et  B la portion du littoral sud-africain approximativement comprise 
entre Cape Town et la  Baie de Delagoa (Mozambique). 

Unesco/NS/NR/2 Add. 2 

Certains ont contest6 11int6r&t de telles syntheses regionales. Monod le justifie au contraire 
en apportant son point de vue - le natre - dans l'extraordinaire preface de son Btude su r  les hippi- 
dés et les  brachyoures de l'ouest africain. I1 faudrait tout citer. Faute de place, nous en extrayons 
les passages suivants : 

"Ce n'est pas sans quelque apprehension, voire sans quelque remords, que l'on se  resigne 3 
accepter un cadre regional quand T. Odhner (1925, p. 4) nous rappelle que le temps est  revolu 
des publications de collections locales "in gewohnter Weise", ce qui signifie, helas, "mit ap- 
proximativen Bestimmungen und mit der Aufstellung einer neuen Art hier und da . . . ". Ce qu'il 
nous faut Bvidemment, ce sont des revisions monographiques de groupes (fat-ce de genres), 
mais B l'échelle mondiale, en exploitant l'enorme amas de materiaux accumules dans les  grands 
musees, et  pour une large part indetermines. Qui ne sent l'importance d'une eventuelle mono- 
graphie, par exemple des pilumnus, genre oh se trouvent encore trop souvent melangks les re-  
presentants de deux sous-familles au moins, menippinae et pilumninae ? De tels  travaux sont- 
ils matériellement possibles ? On peut se  le demander. Ils exigeraient en fait que des cher- 
cheurs qualifies acceptassent de consacrer leur vie B un groupe : car  qui parviendrait, A 
moins de leur-consacrer le labeur d'une existence entiere, B sortir la famille des xanthidae de 
1'6tat aujourd'hui tres grave oh elle se  trouve au point de vue taxonomique ? 

A defaut de revisions generales, souvent en pratique impossibles, ne peut-on penser qu'il 
puisse y avoir place encore, comme je l 'ai  cru, pour des revisions r6gionales qui, B condi- 
tion de se vouloir attentives et  critiques, pourront rendre service ? De semblables efforts, 
limites dans l'espace, et par 18 m&me ramen& B l a  mesure des forces d'un homme disposant 
pour la recherche d'un temps limite, peuvent n'&tre pas inutiles si par une mise B jour cons- 
ciencieuse des connaissances ils preparent B celles-cide nouveaux progres. Certes, tous les  
Problemes de nomenclature comme de taxonomie ne se verront pas d'un coup resolus, des in- 
certitudes, nombreuses et qu'il faut avouer, subsisteront, mais l'on connaftra au moins, avec 
toute la precision actuellement possible, le contenu d'une faune regionale. M8me si les  binames 
adoptes ne sont pas definitifs, et si de nouvelles synonymies apparaissent avec de plus longues 
comparaisons, le catalogue partiel fournira des materiaux utiles non seulement B l'"usager" 
local mais aussi, on veut l'esperer, au carcinologiste occupe B de plus vastes syntheses.. . . . 
Sur des fondations que l'on veut croire utilisables, d'autres viendront bgtir. Ils acheveront, 
avec l'inventaire systematique de nos crabes, une premibre phase, necessaire mais insuffi- 
sante, de l a  recherche. Qu'une deuxieme devra suivre, rdsolument orientee vers  la biologie 
des brachyoures, leur Bthologie, leur Bcologie, leur geonomie et qui, d'ailleurs, loin de rendre 
vaines ou caduques les etudes taxonomiques, viendront au contraire les enrichir de vues inedites 
et de conclusions nouvelles, les faire passer du stade, que nous savons cruellement insuffisant, 
de l'actuel "pigeon-holing" B celui de 1'6laboration d'un "syst&me'' digne de ce nom, capable non 
plus seulement de faciliter des identifications, mais, ce qui doit demeurer le. but supreme des 
zoologistes, d'exprimer des verit6s". 

On ne saurait mieux dire. 

3. ECOLOGIE ET BIONOMIE 

Peu de choses Bgalement sur  les milieux speciaux (estuaires, mangroves, lagunes). Echap- 
pant B la fois aux milieux marins et d'eau douce, hebergeant B la fois des animaux euryhalins d'une 
double origine et  des formes inf6od6es au milieu, special (et surtout peut-8tre pour beaucoupd'entre 
elles B la nature speciale du substratum), ces terri toires souvent t r b s  developpes jouent, comme 
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l'a not6 Monod (1948) un rale important dans l'economie humaine (peche, rizihres sur mangroves 
polderises, etc. ). Hormis quelques travaux sur  les  "lacs" tunisiens (Bulletin station oceanogra- 
phique Salammbô), sur  le delta du Nil (references dispersees - voir Wimbenny), sur  les  estuaires 
de Sierra Leone (Watts, Salzen, Longhurst), on ne peut encore consigner que les recherches de 
Day, notamment celles poursuivies en Baie de Krysna. 

Dans l'ocean Indien, la mer  Rouge et, pour une faible part, dans l'Atlantique (Iles du Cap 
Vert et du Golfe de Guinee), intervient un milieu special d'un genre different de ceux qui viennent 
d'&re Bvoques, mais dont nous avions deja dit plus haut quelques mots : le milieu corallien. Objet 
de recherches poussees dans le Pacifique, notamment sur  l a  grande barrihre australienne, il n'a 
donne lieu, jusqu'A maintenant, dans la region qui nous interesse, qu'A des travaux prdliminaires 
poursuivis en iner Rouge et  sur  l'atoll d'Aldabra. Une Bquipe française, placee sous la  direction 
de J. M. Peres,  s'attaque actuellement, dans le cadre de l'expedition SCOR, B l'btude Bcologique 
du recif barrihre de TuMar (Madagascar). 

4 
L 

Peu de choses enfin sur  les  zones profondes. Peres  poursuit depuis quelques années des re -  
cherches centrees sur  le seuil siculotunisien, aprhs avoir rappele dans un de ses  premiers comptes 
rendus (1956) que "la Mediterranee, qui vit pourtant l'&veil de la  civilisation europeenne, es t  en- 
core pratiquement inconnue". A l'autre extremite du continent africain, on retrouve Day qui Btend 
peu & peu vers le large ses  investigations. Entre les  deux, rien dans l'oc6an Indien, mais une con- 
tribution essentielle de Longhurst (1 958) B l a  connaissance Bcologique du Golfe de GuinBe. 

Si l'on abandonne l'ecologie prqprement dite pour une bionomie plus directement appliquee B 
l'exploitation des fonds, on trouve, surtout dans l'Atlantique, et sous la signature d'assez nom- 
breux auteurs (Navarro, Postel, Salzen, Capart, de Franca, da Costa, etc. ) une documentation 
plus fournie sur laquelle nous aurons l'occasion de revenir dans le chapitre consacre A la mise en 
valeur des eaux africaines. Dieuzeide en Afrique du nord, la Division des Peches en Afrique du sud, 
l a  Station oceanographique de Nosy-BB B Madagascar, de Baissac B Maurice, 1'EAMFRO B Zanzi- 
bar, Ninni et  Dollfus en mer Rouge, etc. se  sont Bgalement plus ou moins penches sur les  memes 
problhmes. Les resultats les  plus complets ont &te une fois de plus enregistres aux deux extremi- 
tes du continent. On les trouvera consignés dans le bulletin de la  Station d'aquiculture et de peche 
de Castiglione et dans les  "Investigational Reports" de la Division des Peches d'Afrique du sud. 

Les travaux passes en revue jusqu'& maintenant concernent l'bcologie ou la bionomie ben- 
thiques, c'est-&-dire qu'ils font intervenir comme element determinant la nature du substratum. 
Mais il existe aussi une Bcologie pelagique traitant des relations des esphces planctoniques avec 
les  masses d'eau auxquelles elles sont infeod6es. 

C'est encore en Afrique du nord et surtout en Afrique du sud que cette discipline s 'est  l e  plus 
largement Bpanouie grbce, dans le premier cas aux travaux de Bernard sur  les  coccolithophorides 
et  de M. L. Furnestin sur  les  chaetognathes et gr2ce, dans le second, B ceux de Day sur  les  poly- 
chhtes errantes, de Decker su r  les  copepodes, de Heydorn sur  les  chaetognathes, de Jager enfin 
sur les  diatomees. 

La liaison evidente qui existe entre masses d'eau, populations planctoniques et  faune exploi- 
table montre l'incidence que peuvent avoir les recherches d'bcologie pelagique sur  les problhmes 
d'exploitation des ocBans. Comme pour 1'Bcologie benthique, nous aurons 1'occ.asion de revenir 
sur ce sujet dans le  chapitre consacre A l a  mise en valeur des eaux africaines. Notons pour l e  
moment qu'une discipline de base aussi  importante ne devrait pas res ter  plus longtemps nBgligée. 

4. BIOGEOGRAPHLF: 

Le decoupage classique du domaine qui nous interesse en MBditerranee, Atlantique, ocean Indien 
et  mer  Rouge est  grossibrement valable pour les biogBographes. Mais, outre que les  Limites bio- 
geographiques ne cofncident pas forcement avec les  limites topographiques reconnues par les  
geographes, les  grands ensembles ci-dessus Bvoques se  divisent en regions, sous-regions et sec- 
teurs qui prBsentent les uns par rapport aux autres une autonomie plus ou moins marquée. 
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A la suite d'Ekman, la plupart des auteurs admettent que le domaine mediterraneen deborde 
largement sur  l'Atlantique. Ils ne sont plus d'accord sur ses  limites, qui s'echelonnent, suivant 
les groupes BtudiBs, du Detroit canario-saharien au Cap Vert. Le Cap Blanc de Mauritanie semble 
une moyenne acceptable. Reciproquement, l'influence atlantique se  fait sentir en Mediterranee tout 
le long du littoral nord-africain avec attenuation progressive de Gilbratar au DBtroit siculo-tuni- 
sien. A l'autre extremite, le percement du Canal de Suez a favorise quelques penetrations venant 
de mer Rouge. On en trouvera des études assez complhtes dans les  publications d'Isra&l. Laplus 
spectaculaire est celle de la  Petite Pintadine (meleagrina occa) solidement installee jusque sur  les  
cates orientales de Tunisie. 

La biogeographie de l'Atlantique africain est  loin d'@tre clairement degaghe, loin meme d'&tre 
clairement comprise. Ekman a t r h s  justement insist6 sur le fait que nulle part au monde le pas- , 

sage du milieu tempere au milieu tropical ne presente un caracthre aussi graduel, aussi flou, 
aussi intrique. On distingue en general trois provinces : septentrionale ou mauritanienne, centrale 
ou guineenne, meridionale ou du Nemaqualand. Nous avons fix6 au Cap Blanc la limite entre la pre- 
mihre et la  seconde. On peut approximativement situer au Cap Frio celle entre la  seconde et la 
troisihme. 

Dans la province centrale, Monod (1948) a mis en Bvidence une coihcidence remarquable entre 
les cartes representant : (1) le deplacement des eaux superficielles, te l  qu'il apparaft par exemple 
sous forme d'effet dans le  trac6 des isanomales thermiques (Schott 1942), (2)  la colorationdeseaux 
superficielles (s), (3) la  distribution superficielle des phosphates (Sverdrup, 1946), (4) la  dis- 
tribution quantitative du plancton de surface (Hentschel, 1933). Ces divers elements montrent une 
disposition zonale &vidente avec un couloir equatorial aux eaux gen6ralement bleues, pauvres en 
phosphates et en plancton, separant deux regions N et S, aux eaux g6neralement vertes, riches en 
phosphates et en plancton. Les franges de discontinuit6 entre ces trois regions aboutissent sur  la 
cate, au nord dans le secteur Cap Roxo-Cap Verga, au sud dans le secteur Cap Lopez. On a donc 
hydrologiquement et planctonologiquement des secteurs biogeographique s a s  se  z nettement c arac- 
terises. La grande faune paraft confirmer ces divisions. Postel (1955) a, par exemple, montre 
que la  zone de repli du thon B nageoires jaunes (neothunnus albacora) etait, en saison froide, li- 
mite par une ligne partant du Cap Roxo et passant leghrement au sud des Iles du Cap Vert. 

On serait tente de conclure que la  structure biogeographique de la  province centrale est  rela- 
tivement simple mais si, quittant le domaine pelagique, on aborde les domaines cbtier et ben- 
thique, le schema precedemment trace reste difficilement applicable. La majeure partie des taxo- 
nomistes fait generalement suivre ses listes faunistiques de considerations biogeographiques. I1 
est  curieux de constater le divorce qui existe bien souvent entre celles-ci. I1 y a des domaines, 
des provinces, des secteurs pour les mollusques, d'autres pour les  pagures, d'autres pour les 
crabes, d'autres pour les Bchinodermes, d'autres pour les spongiaires, etc., et il est bien rare  
qu'ils s'appliquent les  uns sur les  autres. Des repartitions starretent en des points qui, apriori, 
ne presentent rien de particulier. C'est le cas pour le  merlu (merluccius senegalensis) qu'on ne 
chalute plus au sud de la Gambie, de la langouste rose (palinurus mauretanicus), dont j'ai capture, 
je crois, l'exemplaire le plus meridional B une trentaine de milles au sud du Cap Vert et, dans 
l'autre sens, pour les faunes venant du sud, de chascanopsetta lugubris, element indo-pacifique 
qu'on trouve encore entre Dakar et Saint-Louis. Sans doute les affinites propres B chaque esphce 
jouent-elles un rale pr6ponderant. Sans doute Bgalement, l'affrontement que nous avons signale 
des masses d'eau profondes nord et sud-atlantiques intervient-il comme facteur de limitation. 
Sans doute enfin des microclimats lagunaires peuvent-ils, pour les elements catiers, realiser cer- 
taines conditions particulieres favorisant l'extension d'un biotope en dehors de s a  zone normale. 
I1 y a certainement des explications aux anomalies constatees et c'est justement l'une des t%ches 
de la  biogeographie moderne de tenter de les trouver. 

Des recherches methodiques doivent faire appel aux dernieres acquisitions de l'oc6anographie 
physique et partir sur des hypotheses de travail tenant compte des "upwellings" et de la  thermo- 
cline. En outre, des collections completes seraient B constituer dans les r6gions B faisceaux ser- 
res d'isothermes comme la  Guinee ou le Mossamhdes, avec notation tres exacte des points de 
capture. Enfin, et 18 encore Monod (1956) y a deja pens6, c'est non seulement la  presence de telle 
ou telle espece qui doit retenir l'attention de l'observateur, mais Bgalement son "volume" de peu- 
plement qui, seul, peut conduire B la  definition de son habitat "central". 

L 

r 
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Les apparentements entre faune africaine et  faune exterieure ont et6 traites, eux aussi, par 
de nombreux taxonomistes (voir notamment B ce sujet les "Atlantide Reports"). On lira avec ben& 
fice l'expose de Monod sur  les affinites de la faune carcinologique ouest-africaine (1956). I1 ydonne 
un excellent aperçu du problbme en distinguant des liaisons transversales (Afrique-Amerique et 
pantropicales) et  des liaisons meridiennes sretendant parfois, avec ou sans interruption, de l a  
Manche au Cap. 

On regrettera une fois de plus que chaque auteur s'en soit strictement tenu B son groupe. On 
possbde des contributions fractionnees mais la veritable biogeographic de l'Atlantique africain 
reste encore B creer.  Ce n'est d'ailleurs pas une petite t3che. 

Signalons, avant de passer B l'Afrique du sud, le gros interet biogeographique des Iles du Cap 
Vert et des Iles du Golfe de Guinee, interet sanctionne par un voeu de la  dernibre reunion des ocGa- 
nographes, convoquee B Lagos par la  CCTA (aoQt 19511, d'installer autant que possible sur  chacune 
d'entre elles des postes permanents d'observation. 

Trois chercheurs sud-africains (Cilchrist, Barnard et Stephenson) ont jete les bases d'une 
biogeographie locale qui continue B prosperer sous la  conduite de Day. Dans la  synthbse qu'il en 
a faite B la Conference de Cape Town (CCTA - voir rapports et recommandations, 1960), ce der- 
nier reconnaft trois secteurs : un secteur ouest (de Walvis Bay B Cape Point), un secteur sud (du 
Cap Agulhas B Bushee River), un secteur est  (de Bushee River au Natal). Une coupure particulib- 
rement nette separe le  secteur ouest du secteur sud. Elle s'&end sur  une faible distance de Cape 
Point au Cap Agulhas. La transition entre secteur sud et secteur est  est beaucoup plus progres- 
sive. Bas6 sur  les  invertebres catiers, ce decoupage est  confirme par l'examen de la faune ichtyo- 
logique (Talbot, 1960). Dans un cas comme dans l'autre, les  elements indo-pacifiques dominent 
dans le secteur est, les  elements endemiques dans les  secteurs sud et ouest. 

D'interessantes observations de Decker (1960) sur  les  copepodes planctoniques font etat d'une 
disparition des especes caracteristiques du courant des Aiguilles au niveau de False Bay et de l a  
resurgence de certaines d'entre elles au sud de l'Angola. I1 semble Bgalement que des poissons 
pelagiques d'origine indo-pacifique, comme elagatis bipinnulatua, passent au large du littoral pour 
reapparaftre sur  les cates et encore mieux autour des fles de l'Atlantique intertropical. Par  contre, . 
des forme s australes se  sont installees B l'extreme pointe sud-ouest de l'Afrique, notamment une 
langouste, jasus lalandei, qu'on retrouve B Tristan da Cunha et B Saint-Paul et  Amsterdam. Tout 
ceci donne lieu B une situation embrouillee et B un compartimentage Btroit, dans lesquels les cher- 
cheurs sud-africains commencent malgr6 tout B voir clair. I1 n'y a aucun doute qu'en biogeogra- 
phie comme en Bcologie, ils soient B l'avant-garde de la  recherche africaine. 

Nous avons vu plus haut que la  region intertropicale atlantique etait encore mal connue. Ekman 
lui consacre huit pages. I1 en consacre deux B l'ocean Indien, une B l a  mer  Rouge, Inutile d'insis- 
t e r  sur  1'Btat de nos connaissances dans ces deux regions. 

LB aussi, la biogeographie reste B creer,  18 non plus il ne s'agit pas d'une petite %che, 13 
encore des fles presentelit un inter& de tout premier plan : ce sont les  Mascareignes. 

5. BIOLOGIE APPLIQUEE AUX PECHES MARITIMES 

La biologie appliquee aux Peches maritimes ne differe de la  biologie generale que par les  conside- 
rations pragmatiques qui commandent le  choix des sujets &tudies. Elle fait appel aux memes dis- 
ciplines, postule les memes connaissances, emploie les  memes methodes avec, en surimpression, 
un souci constant de l'application des travaux entrepris 31 une amelioration de l'exploitation des 
mers. 

Les conceptions actuelles font une large place une notion relativement recente, celle de 
productivitk de base, determinee par la  disponibilite des sels nutritifs presents dans le milieu. 
C'est en definitive cette productivite qui conditionne l'intensit6 des captures par l'intermediaire 
de chafnes nutritives oh interviennent successivement le phytoplancton et  les espbces planctono- 
phages. Une telle conception se rapproche considerablement de celle adoptee par les agronomes 
pour la  mise en valeur des richesses terrestres.  
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La peche, exercee rationnellement, exige un ensemble de connaissances qu'on peut arbitrai- 
rement hierarchiser comme suit : 

Invent aire qualitatif 
Inventaire quantitatif 
Repartition geographique - repartition benthique - Facies et bionomie 
Productivite de base - determination des chames de nutrition (planctonologie) 
Biologie des principales espbces industrielles et commerciales 
Dynamique des populations. 

Quels sont, dans ces differents domaines, les resultats obtenus jusqu'à maintenant enAfrique ? I 
(a) Inventaire qualitatif 

Nous avons vu, en tant que zoologistes, que l'inventaire quantitatif etait loin d'&tre ached .  Nous 
conviendrons, en tant que pecheurs, qu'il est pratiquement termine. Sans doute pourra-t-on de- 
couvrir dans les annees qui viennent certaines formes comestibles non encore decrites, mais elles 
n'apporteront que des modifications negligeables à un catalogue maintenant bien Btabli. Dieuzeide 
(1953-55) pour la Mediterranee, Cadenat (1950) et Irvine (1947) pour l'Afrique de l'ouest, Roux et 
Collignon (1 957) ainsi que Poll (1951-59) pour l'Afrique Bquatoriale, Smith (1961) pour l'Afrique du 
sud, Fourmanoir (1957) pour le  Canal de Mozambique, Tortonese (1948) pour la mer Rouge seront 
d'excellents guides pour les praticiens qui voudront rapidement faire connaissance avec la faune 
des regions dans lesquelles ils seront appeles à travailler. 

(b) Inventaire quantitatif 

I1 comporte trois stades. 

Dans un premier, on tente de calculer les rendements de te l  o u  te l  engin sur  tel  ou te l  lieu de 
i 

peche. On aboutit ainsi B la  notion de densite apparente. 

Dans un second, on tente de chiffrer les proportions des differentes espbces les unes par rap- 
port aux autres. On aboutit ainsi à la notion de densit6 relative. 

Dans un troisieme, on tente d'evaluer le volume total de la  faune exploitable. 

Les deux premiers stades peuvent &tre atteints par voie uniquement exp6rimenTc Les no- 
tions qui leur sont attachées ont et6 definies dans plusieurs zones pratiquement vierges jusqu'a 
ces dernieres annees de toute peche industrielle. On en trouvera des exemples : pour 1'Atlantiquè 
dans les travaux du "Gerard Treta", du "Cape Sainte-Marie", du "Nordende III", etc., pour l'ocean 
Indien dans les comptes rendus de la  campagne Maurice-Seychelles (1 948-49) (Fishery Publications, 
vol. I ( 3 )  1953). 

I 

Cependant, il existe encore de nombreuses regions oh m&me des donnees aussi simples n'ont 
pu encore etre degagees. C'est le cas des cates de Tripolitaine, du Liberia, du nord-Cameroun, de 
Madagascar, de l 'est africain et de la mer Rouge, sauf peut-&tre en quelques tres ra res  points. 

Le troisieme stade suppose la collaboration recherche-exploitation. I1 est impossible en effet 
de prevoir un quadrillage experimental suffisamment ser re  dans l'espace et le temps pour passer 
du concept de densite locale instantanee à celui de densite moyenne. Reciproquement, la peche 
commerciale seule ne peut, m&me si ses  statistiques sont parfaitement tenues et minutieusement 
exploitees, fournir la solution du probl&me. Deux exemples le feront comprendre. 

En Tunisie, les chalutiers ne rejettent pratiquement rien à la mer. On peut donc, par examen 
de leurs apports, connaftre tres exactement la composition des stocks sur  lesquels ils travaillent. 
Cependant, leurs lieux de peche sont circonscrits à quelques fonds facilement reperables par des 
amers  terrestres  et ne representent qu'une tres faible partie du domaine benthique. L'extrapola- 
tion des resultats obtenus sur cette petite surface, d6jà hasardeuse et statistiquement condamnable 
dans un cas normal, devient ici  totalement inacceptable en raison des inevitables phenom&nes de 
surexploitation. 
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En Mauritanie, les  chalutiers d'origine extra-africaine (Europeens et Asiatiques) tracent un 
reseau s e r r e  s u r  une vaste surface. Tous les  elements seraient donc reunis pour une evaluation 
convenable des stocks exploites, si une forte proportion des captures (jusqu'aux deux tiers) n'&ait 
rejetde h l a  mer  et ne figurait par suite s u r  aucune statistique, et si ces statistiques elles-mêmes 
n'&aient pratiquement inutilisables par suite de leur dispersion. 

Dans les deux cas, on le voit, l e  problbme ne peut être r6solu que par l'intervention active 
des organismes de recherches, sous forme de campagnes d'exploration (Tunisie) ou d'embarque- 
ment d'observateurs (Mauritanie). 

! b  

Dans les  regions où n'existe aucune pêche industridisde l'ambition des biologistes doit s ' a r -  
rê ter  B la realisation des deux premiers stades. Dans les  autres une collaboration confiante entre 
chercheurs et professionnels permettra d'atteindre le  troisibme. Pour le moment les seuls rbsul- 
tats marquants acquis s u r  ce dernier point l'ont Btb en Afrique du sud (voir Publications de la Di- 
vision des pêches). 

(c) €¿&partition geographique - =partition benthique - Facies et bionomie 

La dparti t ion geographique et la rdpartition benthique des grosses espbces commerciales 
sont en grande partie connues. Partout en effet oh un bateau experimental poursuit son travail de 
prospection il note avec soin les positions geographiques et les profondeurs de ses  captures. Les 
lacunes apparaissent 18 oÙ aucun bateau n'a jamais travaille. Elles correspondent B celles de l'in- 
ventaire quantitatif. 

Les facibs s e  dbgagent, l a  bionomie s'organise, mais, sauf en de rares  endroits, il faut bien 
recomafire qu'on en est encore au tout debut des recherches. Le retard pris par l'dcologie sefait  
ici  t r b s  lourdement sentir. Le seul exemple des lagunes et dtangs sal& montre h quel point notre 
ignorance est regrettable, quand on pense aux developpements de la pisciculture en eaux saumâtres, 
si spectaculaire en Extrgme-Orient, e t  condamnde en Afrique par manque des connaissances les  
plus Blementaires s u r  le  milieu et ses  habitants. 

Une recapitulation de ce qui est acquis su r  la biogdographie et l'dcologie des espbces commer- 
ciales nous permettra de mettre en evidence quelques aspects majeurs des eaux africaines. 

Le domaine mediterranden est caracterise : dans les  eaux de faible profondeur par la domi- 
nance des sparidds, des labridds, des serranides et des mugilides ; dans les eaux de grande pro- 
fondeur par celle des gadidds et des triglides. En surface l e  ton est donne par les  clupeidds et 
les  thonides (sardina pilchardus et sardinella auri  ta dans le premier cas, thunnus thynnus et 
euthynnus alleteratus dans le second). Les invertebr6s les plus communs sont : B la côte des 
cdphalopodes et une crevette (peneus kerathurus), en profondeur une autre crevette (parapeneus 
longirostris) et l a  langouste rouge (palinurus vulgaris). Sparides, labrides et serranides sont en 
general ideodes aux facibs rocheux, mais presentent des formes adaptees B tous les milieux. Les 
mugilides frdquentent les zones lagunaires. Les gadides et les  triglidds vivent s u r  fonds sablo- 
vaseux. Peneus kerathurus s e  trouve s u r  vases ou herbiers côtiers, parapeneus longirostris s u r  
vases profondes, palinurus vulgaris s u r  roches h tous les  niveaux. 

L'Atlantique saharien conserve un aspect faunistique mediterraneen. Cependant les influences 
nordiques s 'y  attenuent progressivement, tandis qu'apparaissent certaines formes caracteristiques 
de la zone intertropicale. D'une façon gbn&rale, les densitds de peuplement sont t rès  superieures 
h celles de la Mediterranee. Cette constatation restera vraie pour toutes les eaux atlantiques et 
la majoritb des eaux indiennes. La dominance des sparidds s'accentue. Un serranid6 (epinephelus 
aeneus) prend Bgalement une grosse importance. 

On assiste : 

A - par faible profondeur : 

(a) s u r  fonds rocheux - B la disparition de la  langouste rouge (sud-Maroc) et B l'apparition 
de la langouste verte (panulirus regius) (Detroit canario-saharien). 

23 



Unesco/NS/NR/Z Add. 2 

(b) su r  fonds doux - au developpement considerable des sciaenidch. 

B - par moyenne et grande profondeur : s u r  fonds sablo-vaseux, B l a  disparition des gadides, 
autres que l e  merlu (merluccius vulgaris) (Detroit canario-saharien) et B l a  multiplication de 
l a  langouste rose (palinurus mauretanicus). 

C- en surface : 

(a) près de la côte - B l a  pullulation des mugilides et B l'apparition d'un clupeid6 euryhalin : 
l'ethmalose (ethmalosa fimbriata) (Sahara espagnol). 

(b) au large - B la disparition de la sardine et du thon rouge (Cap blanc), B la multiplication 
des carangid& (avec mention speciale pour l e  tassergal, pomatomus satätrix), des h6mi- 
ramphides, des exocetid&, etc. , au ddveloppement considerable de sardinella aurita et 
d'un thonid6 (katsuwonus pelamis), B l'apparition d'un autre thonide (n6othunnus albacora). 

Dans le golfe de Guinee, seule partie vraiment "chaude" de l'Atlantique africain, on retrouve 
dans les eaux lagunaires ou sur  les franges côtibres soumises B de fortes variations de salinitd 
des peuplements h base de mugilidds et d'ethmaloses, auxquels sont venus s'ajouter des elopides, 
des clupeid& (ilisha, pellonula, etc. ), des bagridds (arius), des cichlid& (tilapia), des sciaeni- 
des (otolithus), des polynemides, etc. Les peneus sont dgalement PA, mais le  fait marquant chez 
les  invertdbres est l'apparition et l a  pullulation de llhuitre des paletuviers (ostrea parasitica). 

En mer,  on note : 

A - par  faible profondeur - une extension plus ou moins marquee des facibs lagunaires avec dis- - 
parition progressive et dans l'ordre, au fur et B mesure qu'on s'6loigne de la côte, des ci- 
chlid&, des bagrides et des elopides. Les otolithes, quelques lutjanides (pristipoma) et les 
ephippides deviennent peu B peu dominants. 

Les rares  pointements rocheux restent peuplds par  des langoustes et des serranides. 

par moyenne et grande profondeur - une disparition totale du Merlu (même de sa forme me- 
ridionale, merluccius senegalensis), une recession s6rieuse des serranides, sensible des 
sparides, une multiplication considdrable des lutjanides, des acanthurides et des chaetodon- 
tidds su r  faci&s pseudocoralliens de moyenne prbfondeur, et un ddveloppement notable des 
brotulidés et des latilidds su r  fonds sablo-vaseux plus profonds. 

en surface - 
(a) prbs de l a  côte - une extension massive des sphyraenid6s et d'un scombride (cybium 

t rit or). 

(b) au large - la disparition de pomatomus saltatrix, l a  persistance des autres carangid&, 
une legbre diminution de sardinella aurita masquee par le  developpement d'une autre sar- 
dinelle @. +, plus côti&re et moins sthophaline),  l'existence de populations perma- 
nentes de neothunnus albacora et katsuwonus pelamis. 

Vers le  sud les phdnomknes sont inverses. Une nouvelle zone de transition couvre l'Angola, 
avec de fortes analogies sahariennes (retour de S. aurita, nouvelle offensive des sparides, des 
sciaenides et des serranides, rarefaction des polynemidr+s, des chaetodontides, des lutjanidds, 
r6apparition du Merlu sous ses  formes australes - Merluccius polli et M. capensis). 

En Afrique du sud, un mollusque, haliotis midae, largement exploite, rappelle que nous 
sommes en milieu temperg. La langouste australe (Jasus Mandei) occupe les mêmes biotopes 
que la  langouste rouge en Afrique du nord (fonds rocheux). On rencontre, symetrique de la s a r -  
dine, un clupeid6 (sardinops ocellata) qui en est  beaucoup plus proche que ne le  sont les  sardi- 
nelles. Un petit carangid6 deja abondant au Maroc (trachurus trachurus) prend ici une place de 
premier plan. En general, les mêmes familles s e  retrouvent inf6od6es aux mêmes faciès, avec 
simplement substitutions d'espbces, ce qui confère B l a  region du Cap une parente 6cologique 
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assez etroite avec celle de Tanger. De recentes recherches de Talbot, montrant la  predominance 
du thon rouge sur les autres espèces de thonides, viennent encore renforcer la soliditd de la 
liaison. 

Ces affinitds temp&r&es cessent rapidement dans l'ocean Indien, ol3 règne une faune unifor- 
mement chaude. Marquee par l'&norme profusion des formes coralliennes, cette faune est beau- 
coup plus riche en espèces que l a  faune atlantique, mais t r P s  souvent moins riche en individus. 
Le rendement d'un pêcheur reunionnais (ligne B main - fonds rocheux) est d'environ 500 kilo- 
grammes par an, celui d'un pêcheur sénegalais travaillant dans les mêmes conditions d'e;..viron 
5 tonnes. 

La rarete des faciès sablo-vaseux par moyenne et grande profondeurs condamne pratique- 
ment l'industrie du chalutage et rend difficile leur &tude 6cologique. 
tiques de l'ocean Indien et surtout leur decoupage sont mbins aises B definir que ceux de 
l'Atlantique. 

Les grands traits faunis- 

La caracteristique des apports de l a  pêche est l a  dominance &rasante des lutjanid6s. Autant 
qu'on en puisse juger, ils sont associes, sur  fonds rocheux B des serranides, des labrides, des 
acanthurides, des chaetodontidds, etc., sur  fonds sablo-vaseux B des sparid&, des mullides, etc. 

Dans les eaux peu profondes on trouve des multitudes deformes, surtout et toujours autour 
des madrepores. Les eaux saumâtres hebergent des mugilides, des blopides, parfois des siga- 
nides dont l'&levage a btb tent6 dans quelques dtangs sales (barachois) de l ' íle Maurice. n faut 
y ajouter un chanidd (chanos chanos), auquel les Africains n'apportent aucune attention particu- 
l ière mais qui constitue en Extrême-Orient 1'616ment essentiel de la pisciculture en milieu sal&. 

En surface on retrouve : 

A - près de la côte - des clupeid& (sardinella et harengula) en bancs moins ser res  que dans 
l'Atlantique. 

B - au large - des carangidks et des scombrid&s, avec toujours les  deux especes bases de la 
grosse industrie : neothunnus sp. et katsuwonus pelamis. 

Chez les invertbbrbs, les langoustes sont specifiquement plus nombreuses, mais numerique- 
ment plus dispersees que dans l'Atlantique. Les plus fortes concentrations se rencontrent, sur  
fonds rocheux et par faible profondeur dans la region sud-est de Madagascar (panulirus burgeri), 
sur  fonds sablo-vaseux et par grande profondeur (300 B 400 m.) au large de l a  côte est de l'Afrique 
du sud (PalinUrus gilchristi). 

Des crevettes frequentent les vases côtières. Peneus indicus est la plus abondante. 

Quelques gastkropodes ont un double intbrêt, faunistique et economique, autre qu'alimentaire. 
Ce sont, par petits fonds et sur  facibs coralliens, dans le golfe d'Aden trochus niloticus 
lusque nacrier), dam l e  canal de Mozambique plusieurs espèces de turbo (6galement nacriers) et 
plusieurs espèces de cassis (matière première pour camees). Toujours dans l e  Canal de Mozam- 
bique, et B son debouch6 sur  l'ocean Indien, d'assez nombreuses espèces d'holothuries sont re- 
coltees pour la fabrication du trepang. Elles ne caracterisent aucun faciès. 

(mol- 

Les peuplements de mer Rouge rappellent beaucoup ceux de l'ocean Indien. Pour les pêcheurs 
ils presentent encore une reduction notable des associations sur  fonds doux, donc accessibles au 
chalutage, et une diminution sensible des concentrations de thonides de haute mer. Même dans le 
secteur nord les influences mediterraneennes sont pratiquement nulles. 

Les selaciens, que nous avons jusqu'a maintenant passes sous silence, s e  rencontrent tout 
autour du continent africain. Leur biogeographie et leur Bcologie sont encore plus mal connues 
que celles des t616ostbens. Chez les requins la plupart des espèces sont des espèces de pleine 
eau. Quelques-unes seules frequentent des faciès profonds. Chez les raies l a  plupart des espèces 
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sont au contraire infdoddes 8 des substratums vaseux ou sablo-vaseux. 
vivent en pleine eau (manta, mobula). Les formes de transition (pristis, rhinobatus, etc. ) sont 
des poissons côtiers. 

Quelques-unes seules 

Les cBtac6s sont eux aussi connus sur toutes les côtes. Les petites formes ont et6 tres peu 
6tudiBes. Leur capture est souvent difficile, leur intBrêt Bconomique n'apparaft pas B premibre 
vue, encore que les globicephales par exemple, nombreux au niveau des Des du Cap Vert, pour- 
raient peut-être faire l'objet d'une exploitation comparable B celle qui s'exerce dans l'Atlantique 
nord aux feroes. Les grosses formes par contre ont et6 suivies et continuent B l'être par la 
Commission internationale baleiniere, dont on connaît la compdtence et la sBvBrit6. Il existe 
en Afrique plusieurs stations de chasse, dont une seule, peuimportante dans 1'hBmisphhre nord : 
celle de Ceuta, qui s'alimente sur  les populations mBlang6es du Detroit de Gibraltar. Dans 
1'hBmisphbre sud, les stations du Gabon, des íles du Golfe de Guinee, de Madagascar, exploitent 
des megapteres (Humpback - megaptera nodosa), celles d'Afrique du sud des rorquals communs 
(Fin-whale - balenoptera physalus) et des cachalots (sperm-whale - physeter catodon). 

Rappelons, enfin, bien qu'il s'agisse d'animaux entigrement protegds et par 18 même non com- 
mercialisables - ce qui ne veut' pas dire, helas, non commercialises - que les rivages 
africains abritent : 

A - deux pinniphdes -carnivores) 

un phoque (monachus albiventer) erratique sur  le  littoral mediterraneen. Le Cap Blanc de 
Mauritanie, oh s 'est  installee la plus grosse colonie connue (une soixantaine d'individus) 
marque sa limite sud. 

une otarie (arctocephalus pusillus), abondante B l 'extrême pointe de l'Afrique du sud, et dont 
on peut même voir quelques harems s'ebattre dans les eaux du port de Cape Town. 

B - deux s i r h i e n s  (herbivores) 

un lamantin (manatus senegalensis), B tendance dulcaquicole, mais qu'on rencontre en 
estuaire et parfois même en mer,  du Senegal B l'Angola. IL est moins rare qu'on ne le croit 
g6nBralement. 

un dugong (halicore dugong - on separe parfois la forme de l a  mer  Rouge SOUS le nom de 
H. hemprichi), purement marin, Bpars de Madagascar B l a  mer  Rouge. IL est extrêmement 
rare.  

(d) Productivite primaire - Determination des chalnes alimentaires - Planctonologie 

Nous ne reviendrons pas sur la productivite primaire traitBe au chapitre de l'hydrologie, sinon pour con- 
firmer soninteret dans le domaine de l'exploitation des ressources vivantes des oceans. On ne conçoit 
pas d'Blevage sans Btude des p8turages. On ne devrait pas concevoir de peche sans Btude des vegetaux 
marins. Or 1'Bnorme masse de ceux-ci est  constitude par du phytoplancton. La phytoplanctonblogie 
apparaft donc comme une premiere discipline de base dont il faut favoriser llBclosion. 

Lorsqu'un homme mangue de la viande provenant d'un animal terrestre,  il s'agit dans 95 
des cas de -la chair d'un herbivore. Lorsqu'il mange du poisson de mer, il s'agit dans 95 % des 
cas de l a  chair d'un carnassier. La chame alimentaire en milieu marin comporte un ou plusieurs 
chamons de plus que l a  chame alimentaire en milieu terrestre.  Le chaînon de base est constitue 
par  du zooplancton. 

En dehors de leur rôle essentiel dans le cycle de la  matibre vivante, certains elements du 
zooplancton presentent Bgalement un gros intBrêt pour la  pêche en tant qu'indicateurs d'eaux, c'est- 
8-dire en tant qu'agents caractbrisant certaines masses oh les conditions sont reunies pour la p d -  
sence d'espbces commercialement interessantes. Les chaetognathes sont parmi les plus sdrs  de 
ces indicateurs. On les a deja utilises au Maroc et en Afrique du sud pour deceler les eaux A 
clup6idBs (sardina et sardinops). 

Pour toutes ces raisons l a  zooplanctonologie apparaft comme une deuxieme discipline de base 
dont il faut favoriser 1'6closion. 
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De remarquables resultats en planctonologie qualitative et  quantitative ont et6 obtenus par  
des expeditions oceanographiques, par  exemple celle du "Meteor" (Hentschel -Allgemeine Biologie 
des siidatlantischen Ozeans, Wissenschaftliche Ergebnisse der deutschen atlantischen Expedition 
"Meteor", Band XI, 1933) ou du "Discovery II'' (Hart et Currie - The Benguela Current, Discovery 
Reports, Vol. XXXI, 1960). Leur portbe pratique est malheureusement limitee du fait de leur non- 
repetition. Amorcbes, grâce B des efforts individuels mais par  19 même fractionnees, en Afrique 
du nord, plus poussées, grâce B des efforts conjugues et par  la même plus homogenes, en Afrique 
du sud, blargies, sous la conduite de Blache, jusqu'8 determination de l a  biomasse au large du 
Congo, les etudes de ce  type sont pratiquement inexistantes dans l e  reste de l'Afrique. Leur be- 
soin se fait serieusement sentir. 

(e) Biologie des principales espbces industrielles et commerciales 

Etudier puis definir la biologie d'une espbce animale c 'est  en quelque sorte reconstituer, en fai- 
sant appel aux disciplines prdcbdemment evoqudes, l'"Histoire naturelle" de cette espbce. Les 
cas sont ra res  en Afrique oil de tels travaux aient btB entrepris. 

On trouvera des contributions partielles B l'dtude de la Biologie des clupdid4s chez Dieuzbde, 
Furnestin, Postel, Longhurst, Rossignol, etc., des thonides chez Frade, Heldt, Postel, Marchal, 
Villela, Talbot, etc., du Merlu chez Maurin, Postel, da Franca, etc., des otolithes chez Collignon. 

En ce qui concerne les  stocks de sardines, qui sont importants pour le continent africain, la 
meilleure source de references est contenue dans les comptes rendus de la  Sunion  scientifique 
mondiale s u r  la biologie des sardines et des espbces voisines tenue B Rome en 1959 et publies par  
la FAO. Un travail analogue pour les thons est en cours en Afrique pour la reunion mondiale su r  
les  thons que la  FAO doit convoquer en Californie en juillet 1962. 

Des monographies ont et6 tentbes par  Mme Heldt su r  les pendidbs tunisiens, par Postel s u r  
les  scombrides de l'Atlantique tropico-oriental nord, par  Ricci sur  la moule de Mbditerranbe, 
etc. Ce sont dans tous les cas des travaux isolds. 

Une fois de plus, c'est vers  l'Afrique du sud qu'il faut nous tourner pour chercher l'exemple 
d'une action commune. L'enquête s u r  le pilchard (Sardinops ocellata) est un mod&le du genre. Ses 
resultats ont 6td publies dans les "Investigational Reports" sous forme d'une ser ie  homogene parue 
sous titre unique : The South african Pilchard. Ils comportent : un examen methodique du milieu 
(Buys 1957, I. R. 27, et 1959, I. R. 37), un inventaire bromatologique (Nepgen 1957, I. R. 28 - 
Davies 1957, I. R. 30), un aperçu Bcologique avec mention des indicateurs d'eau (Heydorn 1959, 
I. R. 36 - Van Zyl 1960, I. R. 40), une etude de l a  croissance, du comportement et de la repro- 
duction (Davies 1957, I. R. 29 et 32), une analyse des populations (Davies 1958, I. R. 33), un re-  
censement des predateurs (Davies 1958, I. R. 31), enfin un coup d'oeil general sur  l'bvolution de 
l a  pêcherie au cours des quinze dernibres annees (du Plessis 1959, I. R. 38). Tel est l e  type de 
travail qu'on aimerait voir accompli pour toutes les  espbces de grosse consommation. 

(f) Dynamique des populations 

Aucune etude serieuse de dynamique des populations n'a jamais ét6 faite en Afrique. Cette lacune 
est d'autant plus regrettable que certains fonds donnent deja des signes d'bpuisement. Ce n'est 
pas sans inquietude que les  biologistes ont vu diminuer les rendements de certaines pêches comme 
celle de la langouste verte ou celles des coquillages B nacre et B camees. Ce n'est pas sans 
inquietude non plus qu'ils assistent au developpement anarchique du chalutage au large de la Mau- 
ritanie et  dans le golfe de Guinee. Ce n'est pas sans inquietude enfin qu'ils voient converger vers 
l'Atlantique intertropical les flottes thonibres du monde entier. 

Nulle part, sauf peut-être en Afrique du sud, et encore pour de t r b s  rares  exceptions, on n'a 
d'id6e su r  les  fluctuations naturelles des populations, s u r  leur solidite, su r  leur potentiel de re- 
constitution aprbs destruction partielle. Nulle part non plus on n'est en mesure de sdivre une po- 
pulation en cours d'exploitation et de fixer les  limites de son rendement. L'une des missions les  
plus imperieuses de la biologie marine appliqude B l'industrie des pêches, celle de la conservation 
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des stocks n'a, en Afrique, aucune base solide s u r  laquelle s'appuyer. Etant donnees la rapiditd 
et l'intensitd du ddveloppement de la pêche commerciale, il est urgent de lui  en donner. 

I 

V. CONCLUSIONS 

Des conclusions partielles ont Btd exposdes au cours des differents chapitres. Il s'en ddgage deux 
constatations : 

A - Sur le  plan gdographique, l'Afrique du sud est la seule rdgion oil l a  recherche soit conve- 
nablement organisde et dispose d'une infrastructure en rapport avec ses besoins. Sa position pri- 
vil6gide la met en dehors des constatations qui vont suivre, et tout conseil B son dgard serait,  
sinon deplace, du moins superflu. C'est dans s e s  initiatives, ses programmes, ses methodes que 
l e  reste du continent africain doit puiser ses exemples. 

B - Sur le  plan scientifique, la faunistique est la seule branche assez avancee. Encore faut-il 
s ten  tenir au domaine purement qualitatif. 

L'dvolution de la biologie marine en Afrique, et surtout 1'Bvolution de la biologie des pêches 
B laquelle nous nous attacherons tout particulibrement dans ces conclusions, imposeraient une 
action de masse appliqude sirnultanement aux trois disciplines suivantes : 

1. Etude du milieu 
2. Productivitd et planctonologie 
3. Ecologie et dvaluation des stocks. 

On demanderait : 

- B l a  premiere de preciser les phdnombnes physico-chimiques qui peuvent jouer un rôle dans 
l a  rdpartition des faunes ou dans la limitation de leur volume. En dehors des mesures classiques 
de temperature, de salinitg et d'oxygbne dissous, c'est toute la  question des sels nutritifs quireste 
B Bclaircir, non pas seulement au cours de croisibres de courte durBe, mais d'une façon continue 
s u r  le plus grand nombre possible de radiales dchelonnees l e  long de la côte. La thermocline, les 
phenombnes d'upwelling feraient Bgalement l'objet d'une surveillance serrbe.  

- B l a  seconde, de ddfinir le  potentiel de production des eaux qui entourent le continent dri- 
cain (dosage de chlorophylles, carbone 14, zooplanctonologie quantitative, biomasse). Les ri- 
chesses absolues et les richesses relatives des differentes rdgions les unes par rapport aux 
autres seraient soulignbes. Il est dvident que les  observations gagneraient 
temps et aux mêmes points que les mesures physiques ci-dessus prdconisees. 

être faites en même 

- B la troisieme, d'bclairer les relations entre l e  milieu et ses habitants, et par 18 même de 
conduire 1 une exploitation rationnelle des ressources marines, rêve toujours poursuivi mais ja- 
mais r6alisd de tous les  biologistes qui s e  sont penches sur  les Problemes de pêche. L'dvaluation 
quantitative des ressources exploitables et leur dynamique (y compris leurs reactions aux effets 
de la pêche), l a  biologie generale des especes d'intdrêt commercial, leur biogdographie, leur Bco- 
logie et l a  conservation des fonds sont les branches essentielles d'une telle activitg. 

Voici l e  souhaitable. Est-il rddisable ? 

La biologie marine est une science difficile, encore plus lorsqu'elle est appliqude B l'indus- 
trie des pêches. C'est dgalement une science coûteuse. 

Difficile parce qu'elle fait appel B des disciplines si nombreuses qu'il est pratiquement impos- 
sible de reunir tous les spgcialistes requis par l'btude d'un Probleme donne. 

Coûteuse parce qu'elle suppose des investissements considdrables en personnel et en matbriel. 
A-t-on jamais rdflechi au prix de revient d'une prise d'eau de 200 cc. faite en plein Atlantique par 
un chercheur embarqud s u r  une petite unite, autour duquel gravite, même dans ces conditions 
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limites, un Bquipage d'une quinzaine d'hommes. Et pourtant si l'on veut comprendre quelque chose 
aux phhomènes côtiers, aux mouvements des faunes, a leurs fluctuations, cette prise d'eau est 
sans doute ndcessaire. 

Or  aucun pays africain ne paraît actuellement assez riche pour s'offrir un service de re- 
cherche normalement dquip.  D'autre part, malgr6 un inventaire qui peut paraître copieux (voir 
chapitre I), B un non-initi6, l'Afrique n'a ni assez de bateaux, ni surtout assez de chercheurs 
pour lancer les programmes initiaux, si modestes soient-ils. 

La solution se trouve : 

1. au point de vue materiel, dans une fusion des efforts au niveau de l a  region : Afrique du nord, 
Afrique de l'ouest, golfe de Guinee, Afrique du sud, Afrique de l 'est, mer Rouge, Madagascar 
et Mascareignes. 

2. au point de vue personnel : 

a)  dans un regroupement des chercheurs en activit6, quelque soit leur nationalits, dans un 
organisme B vocation regionale. L'amblioration serait  considdrable sur  l e  plan logistique,comme 
sur  l e  plan intellectuel. 

b) dans un appel B l 'aide extdrieure, qu'il faut tenter, mais sans beaucoup d'espoir en rai- 
son de l a  pdnurie mondiale en sp6cialistes dans le  domaine des sciences de la  mer. 

c) dans la formation de biologistes et d'ocbanographes africains, mesure qui doit s ' inscrire 
aE premier rang des pr6occupations des nouveaux Etats. 

Rien de tout cela n'est realisable B b r h e  6chdance. L'attaque simultande des differents pro- 
blBmes, si souhaitable soit-elle, risque donc de rester  longtemps B 1'6tat de projet. 

Existe-t-il alors dans l'immddiat un de ces problhmes, et par suite une de ces disciplines, 
auxquels il faille accorder la prioritd ? Scientifiquement le  choix est impossible. Il n'y a pas de 
hierarchie dans l'interêt des recherches. Pratiquement il est manifeste. 

Aussi paradoxal que cela puisse paraítre pour un continent dont on commence B peine l a  mise 
en valeur, c'est vers l'dcologie benthique et son corollaire, la  protection des fonds, qu'on s e  doit 
de concentrer les efforts. L'anarchie qui accompagne la  crise de croissance de l a  pêche africaine 
commande l a  vigilance la plus ferme. Les richesses africaines sont pdca i res ,  les dquilibres afri- 
cains instables. On pourra toujours dtudier ce qui ne l 'aura pas 6td. On ne recrdera jamais ce qui 
s e r a  d6truit. 
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